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Plus pléthorique que jamais, en l’adjonction de nouveaux pa-
villons, espaces et manifestations off, la 53ème édition de la 
Biennale de Venise, sous l’intitulé générique du commissaire 
Daniel Birnbaum, Fare Mondi/Construire des mondes1, fut, 
comme de coutume, par son vénérable statut de doyenne des 
biennales sur une scène mondialisée qui en compte près de 130 
aujourd’hui, l’objet d’espoirs réitérés à son encontre. 
Bien plus que de ses (toutes) jeunes consœurs cherchant tant 
bien que mal à se distinguer dans le concert généralisé de thé-
matiques parfois ténues inspirées de la sempiternelle globalisa-
tion2, c’est d’elle qu’est attendu un déplacement vers un travail 
d’auteur, qui puisse proposer un certain nombre de marqueurs 
d’époque, qui fasse véritablement œuvre d’exposition et lance 
des pistes de réfl exion sur le format et les enjeux d’une telle 
manifestation. Une fois de plus, malgré de belles (re)découvertes 
tant dans l’exposition du commissaire général au Palazzo delle 
Esposizioni, anciennement le pavillon italien des Giardini et à 
l’Arsenale nouvellement prolongé par le Giardino delle Vergini, 
qu’en représentations nationales, un manque d’engagements 
forts doublé d’un effet quasi inéluctable de saturation et de dilu-
tion des propos, parasité, en off, par quelques show outranciers, 
aura eu raison de la capacité du public, même averti, à en livrer 
une lecture qui fasse sens. 
Fare Mondi, bien que peu probant dans sa tentative de sug-
gérer que “l’art pourrait nous aider dans la quête de nouveaux 
commencements”3 - ce, nonobstant des œuvres et artistes de 
grande qualité – semble toutefois poursuivre une voie amorcée 
depuis quelques années, celle d’un retour à des fi gures histori-
ques néanmoins peu connues ou n’appartenant pas aux grands 
courants de l’histoire de l’art, sources d’inspiration réactivées 
pour les jeunes générations, qu’accompagne une attention ac-
crue à l’esthétique et aux enjeux formels. Enfi n, s’agissant des 
représentations nationales et du sens bien relatif à leur confé-
rer aujourd’hui, l’arrivée de nouveaux pavillons tels ceux de la 
Palestine ou des Emirats arabes engage des perspectives qu’il 
est intéressant de souligner.  
En un panel de contributions subjectives et de choix parcellaires, 
ce numéro propose au lecteur une entrée, parmi d’autres, dans 
la profusion des propositions artistiques que cette institution 
centenaire génère.

< Christine Jamart > Rédactrice en Chef 

 

1 Titre inspiré de l’essai du philosophe américain Nelson Goodman Manières de faire 
des mondes, renvoyant en cela à la formation philosophique du commissaire, recteur de 
la Städelschule de Francfort, ayant dirigé la Triennale de Turin (2008/09) et co-organisé 
la Biennale de Moscou (2007) et la Triennale de Yokohama (2008) 

2 À l’exception, pour la plupart de ses éditions, de la Biennale de Lyon, qui s’apparente 
davantage à une réelle exposition thématique

3 in “Daniel Birnbaum. Construire des mondes. Entretien avec Massimiliano Gioni”, 
artpress # 357, p. 31 
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UNE MIXITÉ 
CONSOMMÉE
Dans le contexte mondial de crises identitaire, politique, fi nan-
cière mais aussi de crise des ressources naturelles et de la 
pensée, Fare Mondi s’affi che dans la confusion plaidant volon-
tairement pour une systémique des genres, où l’obsolescence 
d’un médium de prédilection est l’un des marqueurs signifi ca-
tifs. Plusieurs œuvres semblent attirer l’attention en ce sens. A 
l’image d’un pas vers la folie qu’entrainerait un gigantesque bug 
informatique mondial, provoquant un vaste chambardement 
entre les formes et ses contenus, les cartes postales Venezia 

Résolument constructive par son intitulé op-
timiste, l’exposition générique de la 53ème 
édition de la Biennale de Venise curatée par 
Daniel Birnbaum semble amorcer un virage 
signifi catif de retour vers le formalisme. Tout 
en accordant la primauté à la fi gure de l’ar-
tiste en tant qu’être sensible façonné par 
ses espoirs et ses faiblesses, la proposition 
s’établit ouvertement en négociation avec le 
passé, d’où la présence contrapuntique de 
fi gures historiques telles Cadere, le collectif 
Gutaï, Gordon Matta-Clark ou l’emblémati-
que de Dominicis. Parfois ce sont des artistes 
oubliés, comme Öyvind Fahlström, vers qui 
l’on se tourne pour leur pratique quasi pro-
phétique, parfois on coopte l’Histoire via ses 
monuments comme l’intervention de Jorge 
Otero-Pailos, qui nettoie partiellement l’un 
des derniers murs du Palais des Doges non 
encore restauré et l’expose sans fard, attirant 
l’attention sur l’héritage culturel et politique 
du monde.

Cerith Wyn Evans and Florian Hecker
No night No day
Production Thyssen-Bornemizsa Art Contemporary

pour la 53ème Biennale de Venise

Photo: Courtesy of Cerith Wyn Evans
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d’Aleksandra Mir jouent le jeu de métonymies symboliques. Quel 
que soit l’endroit représenté (Sydney, Chambord, une plage 
paradisiaque, etc.), “Venezia” est inscrit sur toutes les cartes, 
comme identifi ant universel des destinations géographiques. 
D’une autre manière, Seventeen Less One (2008) de Pistoletto, 
une série de très grands miroirs, dont une partie a volé en éclats, 
amène à réfl échir sur la véracité du refl et complet des choses et 
leurs refl ets fragmentés. De la même manière que le miroitement 
d’une boule à facettes provoque la distorsion, Fare Mondi pro-
cède d’un pluriel à toute épreuve. Assez symptomatiquement, 
à l’image de ce début du XXIème siècle, qui se cherche, l’expo-
sition propose la mixité tous secteurs confondus.
Mixité identitaire. L’artiste d’aujourd’hui est un migrateur sillon-
nant le monde. Quelle que soit sa culture d’origine, il semble 
s’en affranchir pour dialoguer d’égal à égal avec ce qui nourrit 
le monde contemporain, formalisant sa pensée selon les codes 
du langage plastique international ou inversement en initiant 
aux particularismes iconiques le monde global rendant dès lors 
inopérant l’opposition centre/périphérie (Nikhil Chopra, Elena 
Elagina & Igor Makarevich).
Mixité des genres. Il ne règne plus de genre fort. Postconceptuel 
(Richard Wentworth), postminimal (Tony Conrad), abstraction 
(Falke Pisano), fi guration (Alessandro Pessoli), couleur (Cildo 
Meireles), pratiques autobiographiques (Anju Dodiya), identi-
taires (Pascale Marthine Tayou), politiques (Georges Adéagbo), 
etc. sont les formes d’art, qui rendent compte des subjectivités. 
Si l’on assiste au recul de la vidéo et de la peinture au profi t des 
techniques graphiques (dessins au crayon, au feutre de couleur, 
collages), on notera le retour inconditionnel d’une culture de 
l’objet et de l’installation. Le matériau y règne en maître, optant 
pour le travail d’une mise en scène expressive des particularis-
mes identitaires et idéaux. 
Mixité des disciplines. Les arts plastiques sont au cœur d’un dia-
logue permanent avec d’autres domaines de création (William 
Forsythe, chorégraphe et danseur, Arto Lindsay, artiste musical 
et scénique, Tomas Saraceno, architecte, Yona Friedman, ar-
chitecte et urbaniste, Moscow Poetry Club, collectif de poètes, 
Pae White, design et arts appliqués, etc.).
Mixité des croyances. Spirituelles (Huang Yong Ping, Gonkar 
Gyatso) ou matérielles telles des attributs de valeur érigés en 
quasi religions (Goshka Macuga), les représentations plaident 
pour la coexistence, le partage et la connaissance des diffé-
rences culturelles.

DU SENSIBLE 
AU GRANDIOSE…
De manière égotique non loin de la posture romantique, le fi lm de 
Dominique Gonzalez-Foerster révèle la marche d’un monde se 
déréglant petit à petit. Dans une mise à nu saisissante, l’artiste 
donne accès à son intimité créatrice. Elle y explique la diffi culté 
de créer à mesure de propositions toujours plus nombreuses, 
conséquences d’un système de visibilité toujours plus avide. Dans 
un tout autre registre du sensible, Susan Hefuna propose Building 
(2008), une installation constituée d’une multitude de dessins 
abstraits sur calque. Métaphore de constructions, de la tour HLM 
à la luxueuse tour de bureaux, ou d’appartements, les formes se 
déploient librement et deviennent immenses en retour.
Plusieurs propositions touchent au grandiose telles des visions 
constellaires, suggérant quelque chose qui nous dépasse et 
produisant immanquablement un sentiment de beauté intense. 
Ainsi en est-il de Ttéia 1, C (2002-2005) de Lygia Pape, une 
installation de fi ls d’or tendus formant des parallélépipèdes. Le 
matériau touché par la lumière irradie sublimement, telles des 
cordes d’un instrument de musique, les modules géométriques 
semblent formuler un orgue céleste. Plus prosaïque, partant 

de l’univers domestique constitué d’une multitude d’appareils 
électroménagers, Chu Yun propose Constellation No.2 (2006). 
Seuls points de repères de l’installation plongée dans le noir, les 
loupiotes multicolores dessinent la voûte céleste. Quelques fois 
encore, il s’agit de créer un monde avec trois fois rien comme 
le propose Moshekwa Langa avec Stage (1997-2009), la vision 
d’un quartier urbain avec ses routes, ses feux, etc. réalisé à 
partir de pelotes de laine et de bobines de fi ls de toute sorte.
Éminemment intéressant par le médium choisi, No night No day 
est un opéra abstrait de Cerith Wyn Evans et Florian Hecker 
(produit par TBA21), où l’univers électro acoustique rencontre 
des images de formes oblongues de couleur et de lumière. La 
spatialité sonore déployée par Hecker, qui inscrit ses recherches 
dans la lignée de Gabor, Xenakis et Roads, s’immisce sensuel-
lement, pénètre l’univers dandy de Wyn Evans à la manière du 
cinéma permanent d’une Dreamachine. Sans doute l’un des 
plus émouvants hommages rendus à Gysin ! Aussi, les taches 
mouvantes ne sont pas sans rappeler The Sky is Thin as Paper 
Here… (2006), diaporama du plasticien, où les images d’éphè-
bes japonais lors d’une cérémonie rituelle se superposent dans 
un fondu enchaîné aux images de constellations séminales. 
Sur les sonorités vibrantes, l’amalgame des images génère une 
forme de poésie évanescente propre à l’ambiance de guérilla 
romantique menée par l’artiste.

… EN PASSANT 
PAR LE MERVEILLEUX.
Trois fois rien suffi t à transfi gurer le quotidien et à s’évader com-
me avec Schattenspiel (Shadow Play)  de Hans Peter Feldman 
proposant une série d’objets domestiques et culinaires rotatifs et 
qui, éclairés par une source lumineuse dans l’obscurité, animent 
un théâtre d’ombres merveilleuses.
La pulsion de vie caractérise aussi plusieurs œuvres, dont le 
dénominateur commun est à rechercher du côté de mère nature 
et de la nature humaine. Paul Chan propose Sade for Sade’s 
Sake  (2008-2009), un théâtre d’ombres chinoises, où l’on as-
siste au ballet sexuel d’individus sur fond abstrait de couleur, 
tandis que la sulfureuse Nathalie Djurberg (lion d’argent du jeune 
artiste prometteur) avec Experimentet  (2009) propose dans une 
vaste installation parsemée d’énormes fl eurs et de plantes en 
céramique trois fi lms d’animation, dont les personnages réali-
sés en pâte à modeler racontent les amours indécentes entre 
ecclésiastiques et de multiples Èves. 
Ceal Floyer propose Overgrowth (2004) la projection d’une dia-
positive montrant un bonzaï agrandi sur plusieurs mètres - l’arbre 
parfait et impassible se dresse telle une idole ancestrale intimant 
le respect, alors que les dessins au crayon d’arbres de diverses 
espèces de Toba Khedoori semblent correspondre aux effi gies 
d’un bonheur perdu, une nature grandiose, dont le souvenir ne 
perdure que via leurs représentations noir et blanc. Plus amu-
santes dans les jardins, les propositions de Koo Jeong- A pour 
lesquelles le visiteur attentif se demandera où se situe l’essaim 
d’abeilles fredonnant, se laissera surprendre par le frémissement 
impromptu d’un arbre et découvrira quelques pierres précieuses 
scintiller dans l’herbe. 
On notera enfi n un vif questionnement sur l’héritage des formes 
pop, qu’il s’agisse des sculptures de Rachel Harrison ou des 
grands tableaux du duo Guyton/Walker, qui débordent sur le 
format de l’installation, où pots de peinture et châssis placent 
le visiteur au cœur de l’atelier. De manière plus formelle encore 
Thomas Bayrle avec Conveyor Belt  (2007 -2008) convoque 
quasi automatiquement le sens social des formes abstraites, 
ici une possible autoroute.

< Cécilia Bezzan >

Susan Hefuna
Building
2008
Encre sur papier, 50 x 63 cm

Courtesy de l’artiste
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mouvantes ne sont pas sans rappeler The Sky is Thin as Paper 
Here… (2006), diaporama du plasticien, où les images d’éphè-
bes japonais lors d’une cérémonie rituelle se superposent dans 
un fondu enchaîné aux images de constellations séminales. 
Sur les sonorités vibrantes, l’amalgame des images génère une 
forme de poésie évanescente propre à l’ambiance de guérilla 
romantique menée par l’artiste.

… EN PASSANT 
PAR LE MERVEILLEUX.
Trois fois rien suffi t à transfi gurer le quotidien et à s’évader com-
me avec Schattenspiel (Shadow Play) de Hans Peter Feldman 
proposant une série d’objets domestiques et culinaires rotatifs et 
qui, éclairés par une source lumineuse dans l’obscurité, animent 
un théâtre d’ombres merveilleuses.
La pulsion de vie caractérise aussi plusieurs œuvres, dont le 
dénominateur commun est à rechercher du côté de mère nature 
et de la nature humaine. Paul Chan propose Sade for Sade’s 
Sake  (2008-2009), un théâtre d’ombres chinoises, où l’on as-
siste au ballet sexuel d’individus sur fond abstrait de couleur, 
tandis que la sulfureuse Nathalie Djurberg (lion d’argent du jeune 
artiste prometteur) avec Experimentet  (2009) propose dans une t
vaste installation parsemée d’énormes fl eurs et de plantes en 
céramique trois fi lms d’animation, dont les personnages réali-
sés en pâte à modeler racontent les amours indécentes entre 
ecclésiastiques et de multiples Èves.
Ceal Floyer propose Overgrowth (2004) la projection d’une dia-
positive montrant un bonzaï agrandi sur plusieurs mètres - l’arbre 
parfait et impassible se dresse telle une idole ancestrale intimant 
le respect, alors que les dessins au crayon d’arbres de diverses 
espèces de Toba Khedoori semblent correspondre aux effi gies 
d’un bonheur perdu, une nature grandiose, dont le souvenir ne 
perdure que via leurs représentations noir et blanc. Plus amu-
santes dans les jardins, les propositions de Koo Jeong- A pour 
lesquelles le visiteur attentif se demandera où se situe l’essaim 
d’abeilles fredonnant, se laissera surprendre par le frémissement 
impromptu d’un arbre et découvrira quelques pierres précieuses 
scintiller dans l’herbe.
On notera enfi n un vif questionnement sur l’héritage des formes 
pop, qu’il s’agisse des sculptures de Rachel Harrison ou des 
grands tableaux du duo Guyton/Walker, qui débordent sur le 
format de l’installation, où pots de peinture et châssis placent 
le visiteur au cœur de l’atelier. De manière plus formelle encore 
Thomas Bayrle avec Conveyor Belt (2007 -2008) convoque 
quasi automatiquement le sens social des formes abstraites, 
ici une possible autoroute.

< Cécilia Bezzan >
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2008
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Courtesy de l’artiste
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PAVILLONS NATIONAUX 
À LA 53e BIENNALE 
DE VENISE
Tandis qu’en 2006, la Biennale de São Paulo abandonne par 
peur de l’explosion les pavillons nationaux, celle de Venise, 
mère de toutes les biennales, n’en fi nit pas de conquérir de 
nouveaux territoires : dans le sens premier d’un accroissement 
du nombre de pavillons nationaux, 77 nations participantes ainsi 
que quelqu’unes dans le programme off, comme dans le sens 
d’une absorption phagocytaire de la ville de Venise devenue 
un véritable jeu de l’oie ou mieux une chasse aux trésors2 : 44 
évènements collatéraux et une quarantaine de pavillons en ville 
contre 29 dans les Giardini.
Née en 1895, la Biennale ne se dote de pavillons nationaux qu’à 
partir de 1907, tout d’abord avec la seule Belgique à laquelle 
s’annexent en 1909 l’Allemagne, l’Italie, la France et la Hongrie. 
Cette fois-ci, c’est au tour du Montenegro, de la Principauté de 
Monaco, du Gabon, de l’Union des Comores et des Émirats 
Arabes Unis. Si les enjeux géopolitiques mondiaux se lisent aisé-
ment dans les fl ux et refl ux historique des nations participantes, 
la plus ou moins grande visibilité des pavillons d’une édition à 
l’autre, vis-à-vis de l’ensemble de la manifestation, refl ète aussi 
la pertinence – ou l’impertinence – de la question cruciale d’une 
validité de la représentation culturelle nationale à l’intérieur du 
vaste chantier de la culture globale. À chaque biennale, cette 
question évolue, s’efface, s’élargit, se réactive, se rétracte ou 
s’annule. Au tournant du siècle, sous l’impulsion de Szeemann 
(remake d’Aperto créé en 1980), la Biennale tend à devenir une 
gigantesque exposition reléguant les pavillons dans l’ombre 
désuète des fi ertés nationales ; c’est l’époque de l’explosion des 
grandes manifestations-spectacles un peu partout sur le globe. 
Est-ce du fait de la faiblesse “visionnaire” de l’exposition dirigée 
par Daniel Birnbaum cette année, ou parce que la question de 
l’identité en ces temps d’incertitude socio-économique reprend 
du service3 ? Force est néanmoins de constater que c’est du 
côté de la mosaïque des pavillons nationaux que semble se 
poser aujourd’hui avec le plus d’acuité la question, non moins 
décisive pour l’art, de l’utopie de la globalisation culturelle, tout 
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comme celle de la nostalgie des systèmes sur fond de crise. 
C’est sur ces points, à mon sens, qu’en deçà des quelques 
découvertes artistiques, se situe la contribution essentielle 
de la 53 ème Biennale au discours et à la “relevance” de l’art 
d’aujourd’hui – et de demain ?

LES UNS…
Pour la plupart des pays fondateurs et quelques autres grandes 
puissances, la question de la représentation nationale semble 
bien obsolète, quoiqu’elle s’affi rme toujours en négatif, preuve 
en est l’encre qui a coulé à fl ot autour de la nomination de Liam 
Gillick pour le Pavillon allemand. En laissant le soin à un artiste 
anglais n’ayant que peu de liens avec l’Allemagne de réaliser 
son pavillon, celle-ci affi che fi èrement son autorité sur la scène 
internationale4. Or, ce n’est qu’un effet d’annonce, puisque dans 
le fond, et c’est là une singularité de ce pavillon, le thème reste 
bien la nation par le biais d’une réfl exion sur ce lieu si connoté 
par l’histoire. En effet, en dehors de la présentation d’une édition 
limitée d’un modèle reprenant une proposition de “nouveau” 
pavillon conçu en 1957 par Arnold Bode, père de la Documenta, 
Gillick propose par l’entremise d’une cuisine de type “IKEA”, 
hantée par un chat bavard qui n’aime pas les enfants, d’opposer 
l’esprit moderniste de la cuisine en kit – en référence à la cuisine 
de Francfort de Margarete Schütte-Lihotzly – à l’ordre rigide et 
hiérarchique du pavillon “nazi”. À cela, Peter Richter dans un 
article paru dans le FAZ du 4 juin rétorque que ce serait une 
bonne chose si les curateurs à venir arrêtaient par manque de 
diligence d’idolâtrer le bâtiment nazi.
Bien d’autres nations, conscientes de leur puissance culturelle 
dans le monde, présentent elles aussi des artistes d’envergure 
internationale dont le parcours est certes plus ou moins lié à la 
nation, mais dont le propos dépasse de loin toute inscription 
identitaire vernaculaire : par exemple la magistrale installation 
de Fiona Tan pour la Hollande5, Disorient, qui se réfère à l’his-
toire de Venise comme plaque tournante du commerce avec 
l’Asie autant qu’elle évoque la grande tradition marchande de 
la Hollande, Haegue Yang composant le pavillon coréen d’un 
mikado de stores vénitiens fl ottant au vent, Mark Lewis pour 
le Canada explorant l’arrière du décor de l’espace cinémato-
graphique ou encore Elmgreen & Dragset qui, pour le Pavillon 
nordique couplé au Pavillon danois, mettent en scène, assistés 
par 24 artistes internationaux, une “Mort à Venise” et un pavillon 
à vendre : un commentaire satirique à la vanité du “design” nor-
dique et à la débâcle annoncée de la société capitaliste, et avec 
elle du monde de l’art, en ces temps de crise fi nancière.
Même si, en dernière instance, peu succombent en apparence, 
à l’instar du pavillon des pays nordiques ou de celui de l’Alle-
magne – respectivement pour le meilleur et pour le pire –, au 
discours globalisant de l’art, il n’en demeure pas moins que pour 
ces “anciennes” nations la Biennale n’est fi nalement qu’une 
mosaïque de mini-biennales dont l’enjeu est d’affi cher leur hé-
gémonie culturelle sur la scène internationale : l’occasion pour 
Claude Lévèque (France) de sortir paillettes et gestes théâtraux 
pathétiques et de prophétiser la perte des utopies nationales.

ET LES AUTRES.
Si Roman Ondák avec Loop pour le Pavillon tchèque et slovaque 
joue légitimement dans la cours des grands en procédant au 
démontage du toit et à la prolongation réussie du jardin en son 
sein, proposant l’effacement physique de toute frontière entre 
l’extérieur et l’intérieur, entre réalité et fi ction, il ne fait cependant 
pas que rendre le pavillon inopérant, ou plutôt fusionnel avec 
son environnement, mais contribue à réfl échir – en loop – sur la 
validité des frontières – étant donné que la “Tchécoslovaquie” 
est ce pays qui n’existe plus, sauf à Venise. Pour les pays de 
l’ex-bloc soviétique, les enjeux sont ainsi plutôt de l’ordre de 

la prise de parole et de l’introspection. Que ce soit la Hongrie 
avec Péter Forgács revenant sur l’épisode des prisonniers de 
guerre, cobayes en proie aux expérimentations nazies sur la 
race, effectuant un glissement sombre de la phrénologie à l’épu-
ration raciale, l’Estonie avec After-War de Kristina Norman qui 
revisite la mémoire bafouée de la minorité russe en redonnant 
vie au Soldat de Bronze déplacé du centre de Tallin, la Pologne 
avec l’installation de Krzysztof Wodiczko où les silhouettes d’im-
migrés polonais anonymes s’activent à laver les vitres – des 
façades des pays riches ? – ou encore la Roumanie réunissant 
dans les entrailles d’un jardin suspendu – espace dans l’es-
pace – des œuvres de Stefan Constantinescu, Andrea Faciu et 
Ciprian Muresan évoquant les stigmates laissés par la violence 
des transformations affectant la société roumaine, les pays de 
L’Est, en prise avec leur identité, documentent surtout leurs 
fractures sociales.
Quant aux nouveaux “entrants”, ils ont, semble-t-il, pleinement 
conscience des enjeux géopolitiques de leur participation et 
de la nécessité d’affi cher aux yeux du monde la légitimité cultu-
relle de leur territoire. Aussi contrasté que cela puisse être, les 
Émirats Arabes Unis et la Palestine – cette dernière signifi cative-
ment rangée dans les évènements collatéraux – axent ainsi leur 
représentation inaugurale sur cette reconnaissance. D’un côté, 
la Palestine qui, après le rejet du projet d’Emily Jacir consistant 
à renommer les stations de vaporetto du Grand Canal en arabe, 
clin d’œil non anodin au passé historique oriental de Venise, en 
profi te pour inaugurer en parallèle la “Biennale” sur son sol6 et 
attirer l’attention sur la diffi cile reconnaissance de son territoire 
par le vecteur que lui confère la “libre confi guration” de l’art 
contemporain. De l’autre, les Émirats dont le discours est tout 
autre, plus assuré s’il en est : affublé d’un audio guide, le visiteur 
déambule entre les maquettes des grands projets architectu-
raux de Dubaï et contemple des photos de chambres d’hôtel 
s’émerveillant – ou non – du luxe ici avalisé par la culture7.
Là, la Biennale s’affi che sans hypocrisie comme un projet pres-
tigieux tout autant que fascinant de relations publiques, mais 
n’est-ce pas précisément l’une de ses fonctions primordiales 
et l’une des dérives du monde de l’art aujourd’hui – en deçà de 
tout enjeu artistique et même géopolitique ?
< Maïté Vissault >

Diplômée en Sciences Politiques et docteur en histoire de l‘art, Maïté Vissault 

est historienne, critique, professeur d‘histoire de l‘art contemporain et com-

missaire d‘exposition indépendante, installée à Berlin. Elle publie régulièrement 

dans de nombreux ouvrages, catalogues et revues en art contemporain.

1 Titre de l’exposition de groupe du 
Pavillon Roumain, The seductiveness of 
the interval.

2 À ce propos, on peut remarquer que 
des pavillons traditionnellement ancrés 
dans les Giardini n’hésitent pas soit à se 
doubler d’une succursale dans la ville 
(l’Australie), soit à composer une expo-
sition en différents sites : Topological 
Gardens, l’exposition de Bruce Nauman 
pour le pavillon américain, est ainsi 
composée en triptyque sur trois sites : 
le pavillon traditionnel aux Giardini, 
l’université de Venise à Tolentini et 
l’université Ca’ Foscari. Symptomatique 
d’une surenchère de la monstration en-
vahissant toute la ville, l’éclatement des 
pavillons confi rme en sous-texte que la 
Biennale de Venise dans son ensemble, 
malgré sa spécifi cité, a parfaitement 
intégré la logique expansive des autres 
évènements internationaux de ce 
type. Cf. Maïté Vissault, “Syndrome 
ou Zeitgeist : Biennales et Foires d’art 
contemporain au moment de leur totale 
prolifération.”, Bruxelles, l’art même, n° 
34, 2007, p. 5-8.

3 “L’identité n’est pas un état ou un 
avoir, elle ne se saisit que dans la crise 
et ne se maintient que par la prise 
(prise en charge, prise de position, 
de rôle ou de parole). Elle trouve 
sans cesse appui sur de nouvelles 
identifi cations.” Pierre Tap “Identité”, 
in Encyclopædia Universalis, 1990, 
p. 899. Cette défi nition s’applique 
parfaitement aux enjeux inhérents aux 
pavillons nationaux.

4 “Cette année, pour la première 
fois dans l’histoire de son pavillon, 
la République fédérale offre à un 
artiste étranger qui ne vit ni n’exerce 
en Allemagne, Liam Gillick, la pos-
sibilité de présenter son travail dans 
le pavillon national. Cela refl ète la 
diversité et le rayonnement de la scène 
artistique allemande, qui attire les 
créatifs du monde entier. Cela montre 
surtout que la République fédérale 
d’Allemagne se conçoit comme nation 
culturelle enracinée dans l’Europe.” 
Bernd Neumann, délégué du gouverne-
ment fédéral à la culture et aux médias, 
discours d’inauguration du Pavillon. Cf. 
www.deutscher-pavillon.org/

5 Fiona Tan née en 1966 d’une mère 
australienne et d’un père chinois vit et 
travaille à Amsterdam depuis plus de 20 
ans. Cf. www.fi onatanvenice.nl

6 Six institutions palestiniennes pré-
sentent les œuvres en doublons et deux 
participations réalisées in-situ ne sont 
que documentées à Venise. La Palestine 
pointe ainsi l’impossibilité pour ses 
ressortissants d’accéder à la libre 
circulation. De plus, Venise est aussi 
une plateforme pour le lancement de la 
troisième Biennale de Riwaq à Ramallah 
(actions dans 50 villages palestiniens). 
Cf. www.palestinecoveniceb09.org/
Homepage.html

7 Catherine David a réalisé, en supplé-
ment, une exposition promotionnelle sur 
Abu Dhabi pour ADACH. 
Cf. www.adach.ae

Fiona Tan
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Courtesy de l‘artiste et Fir th Street Gallery, Londres
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bonne chose si les curateurs à venir arrêtaient par manque de 
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Bien d’autres nations, conscientes de leur puissance culturelle 
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l’Asie autant qu’elle évoque la grande tradition marchande de 
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le Canada explorant l’arrière du décor de l’espace cinémato-
graphique ou encore Elmgreen & Dragset qui, pour le Pavillon 
nordique couplé au Pavillon danois, mettent en scène, assistés 
par 24 artistes internationaux, une “Mort à Venise” et un pavillon 
à vendre : un commentaire satirique à la vanité du “design” nor-
dique et à la débâcle annoncée de la société capitaliste, et avec 
elle du monde de l’art, en ces temps de crise fi nancière.
Même si, en dernière instance, peu succombent en apparence, 
à l’instar du pavillon des pays nordiques ou de celui de l’Alle-
magne – respectivement pour le meilleur et pour le pire –, au 
discours globalisant de l’art, il n’en demeure pas moins que pour 
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ration raciale, l’Estonie avec After-War de Kristina Norman qui r
revisite la mémoire bafouée de la minorité russe en redonnant 
vie au Soldat de Bronze déplacé du centre de Tallin, la Pologne 
avec l’installation de Krzysztof Wodiczko où les silhouettes d’im-
migrés polonais anonymes s’activent à laver les vitres – des 
façades des pays riches ? – ou encore la Roumanie réunissant 
dans les entrailles d’un jardin suspendu – espace dans l’es-
pace – des œuvres de Stefan Constantinescu, Andrea Faciu et 
Ciprian Muresan évoquant les stigmates laissés par la violence 
des transformations affectant la société roumaine, les pays de 
L’Est, en prise avec leur identité, documentent surtout leurs 
fractures sociales.
Quant aux nouveaux “entrants”, ils ont, semble-t-il, pleinement 
conscience des enjeux géopolitiques de leur participation et 
de la nécessité d’affi cher aux yeux du monde la légitimité cultu-
relle de leur territoire. Aussi contrasté que cela puisse être, les 
Émirats Arabes Unis et la Palestine – cette dernière signifi cative-
ment rangée dans les évènements collatéraux – axent ainsi leur 
représentation inaugurale sur cette reconnaissance. D’un côté, 
la Palestine qui, après le rejet du projet d’Emily Jacir consistant 
à renommer les stations de vaporetto du Grand Canal en arabe, 
clin d’œil non anodin au passé historique oriental de Venise, en 
profi te pour inaugurer en parallèle la “Biennale” sur son sol6 et 
attirer l’attention sur la diffi cile reconnaissance de son territoire 
par le vecteur que lui confère la “libre confi guration” de l’art 
contemporain. De l’autre, les Émirats dont le discours est tout 
autre, plus assuré s’il en est : affublé d’un audio guide, le visiteur 
déambule entre les maquettes des grands projets architectu-
raux de Dubaï et contemple des photos de chambres d’hôtel 
s’émerveillant – ou non – du luxe ici avalisé par la culture7.
Là, la Biennale s’affi che sans hypocrisie comme un projet pres-
tigieux tout autant que fascinant de relations publiques, mais 
n’est-ce pas précisément l’une de ses fonctions primordiales 
et l’une des dérives du monde de l’art aujourd’hui – en deçà de 
tout enjeu artistique et même géopolitique ?
< Maïté Vissault >

Diplômée en Sciences Politiques et docteur en histoire de l‘art, Maïté Vissault 

est historienne, critique, professeur d‘histoire de l‘art contemporain et com-

missaire d‘exposition indépendante, installée à Berlin. Elle publie régulièrement 

dans de nombreux ouvrages, catalogues et revues en art contemporain.

1 Titre de l’exposition de groupe du 
Pavillon Roumain, The seductiveness of 
the interval.

2 À ce propos, on peut remarquer que
des pavillons traditionnellement ancrés 
dans les Giardini n’hésitent pas soit à se 
doubler d’une succursale dans la ville 
(l’Australie), soit à composer une expo-
sition en différents sites : Topological 
Gardens, l’exposition de Bruce Nauman 
pour le pavillon américain, est ainsi
composée en triptyque sur trois sites : 
le pavillon traditionnel aux Giardini,
l’université de Venise à Tolentini et
l’université Ca’ Foscari. Symptomatique
d’une surenchère de la monstration en-
vahissant toute la ville, l’éclatement des 
pavillons confi rme en sous-texte que la
Biennale de Venise dans son ensemble, 
malgré sa spécifi cité, a parfaitement 
intégré la logique expansive des autres
évènements internationaux de ce 
type. Cf. Maïté Vissault, “Syndrome
ou Zeitgeist : Biennales et Foires d’art 
contemporain au moment de leur totale 
prolifération.”, Bruxelles, l’art même, n° 
34, 2007, p. 5-8.

3 “L’identité n’est pas un état ou un 
avoir, elle ne se saisit que dans la crise 
et ne se maintient que par la prise 
(prise en charge, prise de position,
de rôle ou de parole). Elle trouve 
sans cesse appui sur de nouvelles 
identifi cations.” Pierre Tap “Identité”,”
in Encyclopædia Universalis, 1990,
p. 899. Cette défi nition s’applique
parfaitement aux enjeux inhérents aux 
pavillons nationaux.

4 “Cette année, pour la première 
fois dans l’histoire de son pavillon,
la République fédérale offre à un 
artiste étranger qui ne vit ni n’exerce 
en Allemagne, Liam Gillick, la pos-
sibilité de présenter son travail dans 
le pavillon national. Cela refl ète la 
diversité et le rayonnement de la scène 
artistique allemande, qui attire les 
créatifs du monde entier. Cela montre 
surtout que la République fédérale 
d’Allemagne se conçoit comme nation 
culturelle enracinée dans l’Europe.”
Bernd Neumann, délégué du gouverne-
ment fédéral à la culture et aux médias, 
discours d’inauguration du Pavillon. Cf.
www.deutscher-pavillon.org/

5 Fiona Tan née en 1966 d’une mère 
australienne et d’un père chinois vit et 
travaille à Amsterdam depuis plus de 20 
ans. Cf. www.fi onatanvenice.nl

6 Six institutions palestiniennes pré-
sentent les œuvres en doublons et deux 
participations réalisées in-situ ne sontu
que documentées à Venise. La Palestine 
pointe ainsi l’impossibilité pour ses
ressortissants d’accéder à la libre 
circulation. De plus, Venise est aussi 
une plateforme pour le lancement de la
troisième Biennale de Riwaq à Ramallah
(actions dans 50 villages palestiniens).
Cf. www.palestinecoveniceb09.org/
Homepage.html

7 Catherine David a réalisé, en supplé-
ment, une exposition promotionnelle sur 
Abu Dhabi pour ADACH. 
Cf. www.adach.ae

Fiona Tan
Disorient
53ème Biennale de Venise

Pavillon Néerlandais

Courtesy de l‘artiste et Fir th Street Gallery, Londres
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Attendre devant le pavillon danois et visiter le décor bourgeois 
recréé pour l’occasion, ou encore voir de jeunes éphèbes lire 
nus dans un décor bourgeois moderne, Elmgreen et Dragset 
y sont allés à grand renfort de références. Toute cette mise en 
scène dénote immédiatement une certaine idée du Camp, que 
nous livra Susan Sontag, “cet amour de ce qui n’est pas naturel: 
de l’artifi ce et de l’exagération.2” Prenons donc la mesure de 
l’entreprise, les deux artistes s’étant faits plaisir à livrer là les 
fantasmes artistiques très particuliers des biens-nommés col-
lectionneurs, ceux qui intègrent les projections libidinales des 
artistes. Dans cette “atmosphère d’intimité qui va à l’encontre 
du spectacle offi ciel et de l’aspect formel de la biennale3”, le 
mélange des genres permet de côtoyer le design, avec l’archi-
tecture, le cinéma et fi nalement un art très transgenre. 
Il plane là les ombres de fantômes qu’on a plaisir à recroiser 
et en tout premier lieu, celles de David Hockney et d’Ingmar 
Bergmann. Le peintre anglais revisité par de jeunes artistes ali-
mente l’imaginaire homo-érotique et l’oisiveté très aristo-dandy. 
Les toiles du jeune américain Hernan Bas célèbrent ainsi l’es-
prit désuet du garçonnet à la douleur existentielle et dans une 
facture vaguement expressionniste. Elisabeth Peyton n’est pas 
loin. Ailleurs, ce sont les corps qui se retrouvent comme au 
fond d’une piscine californienne, dans l’état alangui de l’ape-
santeur. La norvégienne Thora Dolven Balke fait tanguer ainsi 
les certitudes: un corps nu féminin au bord d’une piscine se 
penche comme pour tomber, un autre allongé dans un train 

GHOSTS 
IN 
THE 
LAGUNE

Refaire des mondes, comme l’entend le phi-
losophe Nelson Goodman pris à parti par le 
commissaire Daniel Birnbaum, pour la 53ème 
Biennale de Venise, est une bonne manière 
d’envisager l’altérité artistique. En témoigne 
le choix de ce duo d’artistes commissaires 
Michael Elmgreen et Ingard Dragset, pour ha-
biter les pavillons nordiques. Un fourre-tout 
en apparence, avec plus de vingt-cinq artis-
tes, révèle les diffi cultés de faire une exposi-
tion: raconter une double narration, histoire 
d’envisager d’autres mondes. Devant le pa-
villon danois, le panneau “à vendre” annonce 
la destinée d’un habitat bourgeois, dont une 
famille en plein divorce désire se séparer. 
Le pavillon nordique devient pour sa part le 
lieu de drague d’un jeune célibataire nommé 
Mister B., retrouvé fl ottant dans la piscine du 
pavillon. En somme, en déplaçant la question 
souvent mal interprétée de Goodman de sa-
voir ce qu’est l’art, en “quand y a-t-il art?1”, 
l’exposition rejoue à “qui-perd-gagne” avec 
les identités désuètes du miroir gay. 

Elmgreen & Dragset
Death of a Collector, 2009
Mixed media

53ème Biennale de Venise

Courtesy Galeria Helga de Alvear, Madrid

Porcelain collection
53ème Biennale de Venise

Courtesy Massimo De Carlo

Elmgreen & Dragset
Marriage, 2004
Mixed media

53ème Biennale de Venise

Photo Anders Sune Berg

Courtesy Galleri N. Wallrer, Copenhague
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nus dans un décor bourgeois moderne, Elmgreen et Dragset
y sont allés à grand renfort de références. Toute cette mise en
scène dénote immédiatement une certaine idée du Camp, que
nous livra Susan Sontag, “cet amour de ce qui n’est pas naturel:
de l’artifi ce et de l’exagération.2” Prenons donc la mesure de
l’entreprise, les deux artistes s’étant faits plaisir à livrer là les
fantasmes artistiques très particuliers des biens-nommés col-
lectionneurs, ceux qui intègrent les projections libidinales des
artistes. Dans cette “atmosphère d’intimité qui va à l’encontre
du spectacle offi ciel et de l’aspect formel de la biennale3”, le
mélange des genres permet de côtoyer le design, avec l’archi-
tecture, le cinéma et fi nalement un art très transgenre.
Il plane là les ombres de fantômes qu’on a plaisir à recroiser
et en tout premier lieu, celles de David Hockney et d’Ingmar
Bergmann. Le peintre anglais revisité par de jeunes artistes ali-
mente l’imaginaire homo-érotique et l’oisiveté très aristo-dandy.yy
Les toiles du jeune américain Hernan Bas célèbrent ainsi l’es-
prit désuet du garçonnet à la douleur existentielle et dans une
facture vaguement expressionniste. Elisabeth Peyton n’est pas
loin. Ailleurs, ce sont les corps qui se retrouvent comme au
fond d’une piscine californienne, dans l’état alangui de l’ape-
santeur. La norvégienne Thora Dolven Balke fait tanguer ainsi
les certitudes: un corps nu féminin au bord d’une piscine se
penche comme pour tomber, un autre allongé dans un train
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Michael Elmgreen et Ingard Dragset, pour ha-
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en apparence, avec plus de vingt-cinq artis-
tes, révèle les diffi cultés de faire une exposi-
tion: raconter une double narration, histoire
d’envisager d’autres mondes. Devant le pa-
villon danois, le panneau “à vendre” annonce
la destinée d’un habitat bourgeois, dont une
famille en plein divorce désire se séparer.
Le pavillon nordique devient pour sa part le
lieu de drague d’un jeune célibataire nommé
Mister B., retrouvé fl ottant dans la piscine du
pavillon. En somme, en déplaçant la question
souvent mal interprétée de Goodman de sa-
voir ce qu’est l’art, en “quand y a-t-il art?1”,
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transmet un certain engourdissement des membres. Ode à la 
sensualité et aux jeunes corps, la dimension sexuelle bénéfi cie, 
chose rare dans l’art, d’une dimension directe avec le réel, sans 
souci d’auto-réfl exion. Aucun discours, juste du plaisir, semble 
suggérer les commissaires, tels les nudistes pris à la volée par 
Wolfgang Tillmans en plein sommeil, dans une photographie 
noire et blanche intime sans être documentaire.

ESPRIT, ES-TU LÀ?
Images spectrales, c’est bien l’ombre de Bergmann qui s’in-
vite, mais vidée du poids cinématographique. On ne rejoue pas 
Persona, on sombre dans le mutisme très causant des œuvres 
qui dialoguent entre elles. Les toiles de la norvégienne Vibeke 
Slyngstad rejouent la séquence de la noyade produite par ce 
mannequin fl ottant d’Elmgreen et Dragset, au cœur d’une mise 
en abyme picturale à la facture délavée. L’exposition d’artistes se 
défi nirait presque comme cette volonté quasi inépuisable d’en-
trechoquer des mondes et de croire comme certains, que “c’est 
aussi un aspect de la fonction de commissaire de fournir aux 
œuvres de nouvelles vies, des vies temporaires.4” Coïncidence 
jamais fortuite, l’heure actuelle en est à reconsidérer la généra-
tion rassemblée au musée Guggenheim de New York5 et dont 
le Centre Pompidou offre la rétrospective d’une de ses fi gures 
marquantes, Philippe Parreno. L’exposition comme médium, 
vieille lune de l’histoire de l’art que cette génération 1990 s’est 
empressée de dématérialiser en usant des ressorts de la fi ction, 
ce nouveau médium donc, sort du placard comme les fantômes 
de sous les draps. 
La larme à l’œil, la mise à disposition du scénario renouvelé 
d’une histoire de l’art ravit par sa grossièreté. Une taxidermie 
canine de Maurizio Catelan se poste fi dèlement à côté du maître 
Brancusi et de son Torse de jeune homme I en bronze poli du-
pliqué, incarnation fantasmée de l’organe sexuel sans membre 
superfl u. Et pour fi nalement clouer au pilori la démonstration 
campesque (osons l’adjectif), ce sont les dessins d’hommes 
génériques du sulfureux Tom of Finland, qui trouvent leur desti-
nation bien méritée: sagement accrochés sous vitrine. 
La force des commissaires se cristallise ainsi dans la propre 
mise en scène de leur absence, judicieusement distillée aux fi ls 
des indices. Le double Mister B. s’accorde avec une certaine 
idée de pause Camp dandy, que le critique américain Andrew 
Ross qualifi a après Sontag, d’institution courante “anti-mas-
culine, pro-féminine; anti-sport, pro-frivole; anti-décor, pro-
exhibitionniste; anti-progrès, pro-décadent.6” Des caleçons 
d’hommes sont mis sous verre, tandis que des acteurs pornos 
gay à l’imaginaire très 70 renseignent sur le fantasme de l’inva-
sion communiste en pleine guerre fraîche, avec les vidéos de 
William E. Jones. « Si les homosexuels constituent son avant-
garde, le Camp est beaucoup plus qu’un goût homosexuel. 
(…) Camp est la relation au style au moment où son adoption 
en tant que tel devient problématique”, nous explique Sontag, 
fi nissant d’ajouter, “les expériences du Camp sont basées sur 
la grande découverte que la sensibilité de la haute culture n’a 
pas le monopole du raffi nement; qu’il existe, en effet, un bon 
goût du mauvais goût.7” 

HISTOIRE DE RÉVEILLER 
CERTAINS FANTÔMES
A ce jeu de dupe, le duo Elmgreen et Dragset passe maître, 
au moment même où la Biennale le récompense d’avoir aussi 
bien fi lé l’allégorie du collectionneur. Regard endeuillé sur les 
aménagements conforts de meubles design, qui se proposaient 
à nous durant les années 1990 (clin d’oeil à Tiravanija), ici le par-
tage se fait comme dans un cinéma porno. Regard plus sérieux 

sur l’ambition systématique de récolter des strates de vie, avec 
un sens administratif de l’esthétique, ici ce sont les martyrs de 
la cause gay qui sont exposés. Henrik Olesen impose à la vue 
les criminels inculpés du haut délit d’homosexualité, dans les 
illustrations de la vie d’Allan Turing, informaticien poursuivi dans 
les années 1950 pour sa sexualité. Son importante collection 
Some Faggy Gestures recense une somme de pauses effémi-
nées, issues d’une histoire de l’art empruntée aux manières des 
cours royales et des portraits de gentilshommes. 
L’altérité des représentations masculines et féminines trouve 
ainsi sa relève politique, mais aussi sa vacuité mélancolique, 
dans la double statue altérée du David antique, produite par le 
new yorkais d’origine chinoise Terence Koh. Le dernier phéno-
mène artistique américain incarne d’ailleurs le principe même de 
la fi gure instituée du dandy artiste. Cousue de main d’orfèvre par 
Peres Projects et catapultée lors de la Whitney Biennial de 2004 
où l’artiste imposa son vocabulaire d’objets trouvés et moulés 
en plâtre, la renommée de Koh se nourrit de l’histoire de ses 
obsessions. Son attirance pour l’éphémère du matériau (urine, 
plâtre, excrément…) est liée à l’usage du blanc, qui offre un 
goût certain pour le confort visuel et décoratif. On en oublierait 
presque les allusions tendancieusement homosexuelles de son 
site internet et l’invitation faite durant l’Armory Show de 2006 à 
vernir son exposition dans une backroom gay, si l’on ne trouvait 
en Koh qu’un fascinant produit du spectacle de l’art. 
Le dilemme reste donc intact pour le duo d’artistes Elmgreen et 
Dragset. Comme leur propre travail composé de deux lavabos 
côte à côte, aux évacuations directement reliées et intitulé iro-
niquement Mariage, la fi gure janiforme de l’homosexualité nar-
cissique vacille dans les eaux troubles du spectacle. D’une part, 
l’agencement de cette sélection dresse un miroir plutôt opaque 
de l’art, aux avatars souvent ironiques et proches des années 
1980 qu’exposait Peter Sloterdijk, où “la bohème a joué un rôle 
prépondérant dans la régulation entre l’art et la société bour-
geoise. Elle était le lieu où a été expérimenté le passage de l’art à 
l’art de vivre.8” Moquerie farfelue des espaces de contemplation 
confortable, équivalent des intérieurs moyens meublés suédois, 
la fi rme scandinave Norway Says ou les meubles humoristiques 
de Nina Saunders plantent le décor bourgeois critique.
D’un autre côté, la présence de ce jeune duo de designers asia-
tiques totalement inconnus que sont Han & Him fait planer une 
certaine mélancolie. L’installation composée d’une robe noire 
suspendue et reliée à une maisonnette en maquette, attenant 
à un autre vêtement plus masculin accroché dans le coin de la 
pièce, invite à un dialogue de sourds. 
Dans ce théâtre d’ombres, le genre n’est plus parodique, mais 
est incarné par la présence fantomatique d’une absence. Là où 
“la mélancolie est surtout intéressante, non comme trait d’une 
psyché individuelle, mais comme conséquence culturelle d’un 
deuil interdit9”, la revendication identitaire homosexuelle dont 
la théoricienne queer Judith Butler s’est faite le héraut, devient 
paradoxalement l’objet du deuil. Tel semble être fi nalement la 
leçon morale de cette histoire. A force de jouer la mise en scène 
Camp, devenue le refl et d’un art contemporain très conven-
tionnel, Elmgreen et Dragset ont voulu camper le commissaire-
collectionneur-artiste, situé partout et nulle part à la fois. Dans 
la mise en scène du deuil de la subversion queer se profi le ce 
fantôme somme toute inattendu: celui mélancolique de la nor-
malité qui n’a jamais existé. “Si le travail de la norme déréalise 
une vie, alors cette vie est en ce sens perdue, perdue avant 
d’être perdue, et ce sentiment de perte est précisément ce qui 
ne peut être reconnu.10”
< Damien Delille >

Historien et critique d‘art de formation, il participe à des magazines (<H>Art, 

Blast, Metal, etc)., des catalogues d‘artistes et des émissions de télévision 

(Paris Première), tant pour l‘art que pour la mode.

1 Nelson Goodman, Manières de 
faire des mondes, Nîmes, Jacqueline 
Chambon, 1992, pp. 79-96

2 Susan Sontag, “Notes on ‘Camp’”, in 
Against Interpretation, Vintage Books, 
Londres, 1961, p. 275. Traduction de 
l‘auteur.

3 Présentation presse de l’exposition 
de la Biennale

4 Eric Troncy, “Weather everything”, in 
Documents sur l’Art 12, année 2000, 
p. 217

5 Theanyspacewhatever, Musée 
Guggenheim, New York, du 24 octobre 
au 7 janvier 2009, avec Angela Bulloch, 
Maurizio Cattelan, Liam Gillick, 
Dominique Gonzalez-Foerster, Douglas 
Gordon, Carsten Höller, Pierre Huyghe, 
Jorge Pardo, Philippe Parreno et Rirkrit 
Tiravanija.

6 Andrew Ross, “Uses of Camp”, in No 
Respect: Intellectuals and Popular 
Culture, Londres, Routledge, 1989, p. 
147, ma traduction

7 Susan Sontag, op.cit., pp. 290-291

8 Peter Sloterdijk, Critique de la Raison 
Cynique, Paris, Christian Bourgois, 
1983, p.159

9 Judith Butler, “le transgenre et les 
attitudes de révolte”, in Sexualités, 
genres et mélancolie. S’entretenir 
avec Judith Butler, Paris, Campagne 
Première, 2009, p. 26

10 Judith Butler, op.cit., p.31
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Courtesy of the artists
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Torso of a (Forever) Young Man, 2008
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Untitled, 2009
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Taxidermie

Courtesy of Victoria Miro Gallery, Londres
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transmet un certain engourdissement des membres. Ode à la 
sensualité et aux jeunes corps, la dimension sexuelle bénéfi cie, 
chose rare dans l’art, d’une dimension directe avec le réel, sans 
souci d’auto-réfl exion. Aucun discours, juste du plaisir, semble 
suggérer les commissaires, tels les nudistes pris à la volée par 
Wolfgang Tillmans en plein sommeil, dans une photographie 
noire et blanche intime sans être documentaire.

ESPRIT, ES-TU LÀ?
Images spectrales, c’est bien l’ombre de Bergmann qui s’in-
vite, mais vidée du poids cinématographique. On ne rejoue pas 
Persona, on sombre dans le mutisme très causant des œuvres 
qui dialoguent entre elles. Les toiles de la norvégienne Vibeke 
Slyngstad rejouent la séquence de la noyade produite par ce 
mannequin fl ottant d’Elmgreen et Dragset, au cœur d’une mise 
en abyme picturale à la facture délavée. L’exposition d’artistes se 
défi nirait presque comme cette volonté quasi inépuisable d’en-
trechoquer des mondes et de croire comme certains, que “c’est 
aussi un aspect de la fonction de commissaire de fournir aux 
œuvres de nouvelles vies, des vies temporaires.4” Coïncidence 
jamais fortuite, l’heure actuelle en est à reconsidérer la généra-
tion rassemblée au musée Guggenheim de New York5 et dont 
le Centre Pompidou offre la rétrospective d’une de ses fi gures 
marquantes, Philippe Parreno. L’exposition comme médium, 
vieille lune de l’histoire de l’art que cette génération 1990 s’est 
empressée de dématérialiser en usant des ressorts de la fi ction, 
ce nouveau médium donc, sort du placard comme les fantômes 
de sous les draps.
La larme à l’œil, la mise à disposition du scénario renouvelé 
d’une histoire de l’art ravit par sa grossièreté. Une taxidermie 
canine de Maurizio Catelan se poste fi dèlement à côté du maître 
Brancusi et de son Torse de jeune homme I en bronze poli du-
pliqué, incarnation fantasmée de l’organe sexuel sans membre 
superfl u. Et pour fi nalement clouer au pilori la démonstration 
campesque (osons l’adjectif), ce sont les dessins d’hommes 
génériques du sulfureux Tom of Finland, qui trouvent leur desti-
nation bien méritée: sagement accrochés sous vitrine.
La force des commissaires se cristallise ainsi dans la propre 
mise en scène de leur absence, judicieusement distillée aux fi ls 
des indices. Le double Mister B. s’accorde avec une certaine 
idée de pause Camp dandy, que le critique américain Andrew 
Ross qualifi a après Sontag, d’institution courante “anti-mas-
culine, pro-féminine; anti-sport, pro-frivole; anti-décor, pro-
exhibitionniste; anti-progrès, pro-décadent.6” Des caleçons 
d’hommes sont mis sous verre, tandis que des acteurs pornos 
gay à l’imaginaire très 70 renseignent sur le fantasme de l’inva-
sion communiste en pleine guerre fraîche, avec les vidéos de 
William E. Jones. « Si les homosexuels constituent son avant-
garde, le Camp est beaucoup plus qu’un goût homosexuel. 
(…) Camp est la relation au style au moment où son adoption 
en tant que tel devient problématique”, nous explique Sontag, 
fi nissant d’ajouter, “les expériences du Camp sont basées sur 
la grande découverte que la sensibilité de la haute culture n’a 
pas le monopole du raffi nement; qu’il existe, en effet, un bon 
goût du mauvais goût.7”

HISTOIRE DE RÉVEILLER 
CERTAINS FANTÔMES
A ce jeu de dupe, le duo Elmgreen et Dragset passe maître, 
au moment même où la Biennale le récompense d’avoir aussi 
bien fi lé l’allégorie du collectionneur. Regard endeuillé sur les 
aménagements conforts de meubles design, qui se proposaient 
à nous durant les années 1990 (clin d’oeil à Tiravanija), ici le par-
tage se fait comme dans un cinéma porno. Regard plus sérieux 

sur l’ambition systématique de récolter des strates de vie, avec 
un sens administratif de l’esthétique, ici ce sont les martyrs de 
la cause gay qui sont exposés. Henrik Olesen impose à la vue 
les criminels inculpés du haut délit d’homosexualité, dans les 
illustrations de la vie d’Allan Turing, informaticien poursuivi dans 
les années 1950 pour sa sexualité. Son importante collection 
Some Faggy Gestures recense une somme de pauses effémi-
nées, issues d’une histoire de l’art empruntée aux manières des 
cours royales et des portraits de gentilshommes. 
L’altérité des représentations masculines et féminines trouve 
ainsi sa relève politique, mais aussi sa vacuité mélancolique, 
dans la double statue altérée du David antique, produite par le 
new yorkais d’origine chinoise Terence Koh. Le dernier phéno-
mène artistique américain incarne d’ailleurs le principe même de 
la fi gure instituée du dandy artiste. Cousue de main d’orfèvre par 
Peres Projects et catapultée lors de la Whitney Biennial de 2004 
où l’artiste imposa son vocabulaire d’objets trouvés et moulés 
en plâtre, la renommée de Koh se nourrit de l’histoire de ses 
obsessions. Son attirance pour l’éphémère du matériau (urine, 
plâtre, excrément…) est liée à l’usage du blanc, qui offre un 
goût certain pour le confort visuel et décoratif. On en oublierait 
presque les allusions tendancieusement homosexuelles de son 
site internet et l’invitation faite durant l’Armory Show de 2006 à 
vernir son exposition dans une backroom gay, si l’on ne trouvait yy
en Koh qu’un fascinant produit du spectacle de l’art. 
Le dilemme reste donc intact pour le duo d’artistes Elmgreen et 
Dragset. Comme leur propre travail composé de deux lavabos 
côte à côte, aux évacuations directement reliées et intitulé iro-
niquement Mariage, la fi gure janiforme de l’homosexualité nar-
cissique vacille dans les eaux troubles du spectacle. D’une part, 
l’agencement de cette sélection dresse un miroir plutôt opaque 
de l’art, aux avatars souvent ironiques et proches des années 
1980 qu’exposait Peter Sloterdijk, où “la bohème a joué un rôle 
prépondérant dans la régulation entre l’art et la société bour-
geoise. Elle était le lieu où a été expérimenté le passage de l’art à 
l’art de vivre.8” Moquerie farfelue des espaces de contemplation 
confortable, équivalent des intérieurs moyens meublés suédois, 
la fi rme scandinave Norway Says ou les meubles humoristiques 
de Nina Saunders plantent le décor bourgeois critique.
D’un autre côté, la présence de ce jeune duo de designers asia-
tiques totalement inconnus que sont Han & Him fait planer une 
certaine mélancolie. L’installation composée d’une robe noire 
suspendue et reliée à une maisonnette en maquette, attenant 
à un autre vêtement plus masculin accroché dans le coin de la 
pièce, invite à un dialogue de sourds. 
Dans ce théâtre d’ombres, le genre n’est plus parodique, mais 
est incarné par la présence fantomatique d’une absence. Là où 
“la mélancolie est surtout intéressante, non comme trait d’une 
psyché individuelle, mais comme conséquence culturelle d’un 
deuil interdit9”, la revendication identitaire homosexuelle dont 
la théoricienne queer Judith Butler s’est faite le héraut, devient 
paradoxalement l’objet du deuil. Tel semble être fi nalement la 
leçon morale de cette histoire. A force de jouer la mise en scène 
Camp, devenue le refl et d’un art contemporain très conven-
tionnel, Elmgreen et Dragset ont voulu camper le commissaire-r
collectionneur-artiste, situé partout et nulle part à la fois. Dans 
la mise en scène du deuil de la subversion queer se profi le ce 
fantôme somme toute inattendu: celui mélancolique de la nor-
malité qui n’a jamais existé. “Si le travail de la norme déréalise 
une vie, alors cette vie est en ce sens perdue, perdue avant 
d’être perdue, et ce sentiment de perte est précisément ce qui 
ne peut être reconnu.10”
< Damien Delille >

Historien et critique d‘art de formation, il participe à des magazines (<H>Art, 

Blast, Metal, etc)., des catalogues d‘artistes et des émissions de télévision 

(Paris Première), tant pour l‘art que pour la mode.

1 Nelson Goodman, Manières de 
faire des mondes, Nîmes, Jacqueline 
Chambon, 1992, pp. 79-96

2 Susan Sontag, “Notes on ‘Camp’”, in
Against Interpretation, Vintage Books,
Londres, 1961, p. 275. Traduction de
l‘auteur.

3 Présentation presse de l’exposition 
de la Biennale

4 Eric Troncy, “Weather everything”, in
Documents sur l’Art 12, année 2000, 
p. 217

5 Theanyspacewhatever, Musée rr
Guggenheim, New York, du 24 octobre
au 7 janvier 2009, avec Angela Bulloch, 
Maurizio Cattelan, Liam Gillick,
Dominique Gonzalez-Foerster, Douglas
Gordon, Carsten Höller, Pierre Huyghe,
Jorge Pardo, Philippe Parreno et Rirkrit
Tiravanija.

6 Andrew Ross, “Uses of Camp”, in No 
Respect: Intellectuals and Popular 
Culture, Londres, Routledge, 1989, p. 
147, ma traduction

7 Susan Sontag, op.cit., pp. 290-291

8 Peter Sloterdijk, Critique de la Raison 
Cynique, Paris, Christian Bourgois,
1983, p.159

9 Judith Butler, “le transgenre et les
attitudes de révolte”, in Sexualités, 
genres et mélancolie. S’entretenir 
avec Judith Butler, Paris, Campagnerr
Première, 2009, p. 26

10 Judith Butler, op.cit., p.31

Han & Him
Butterfl ies, 2009
53ème Biennale de Venise

Courtesy of the artists

Elmgreen & Dragset
Torso of a (Forever) Young Man, 2008
Maurizio Cattelan
Untitled, 2009
53ème Biennale de Venise

Taxidermie

Courtesy of Victoria Miro Gallery, Londres
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Profi tant de la plateforme internationale offerte par la biennale, 
Jef Geys, apparu sur la scène artistique aux détours des années 
60 (°1934, vit et travaille à Balen), réalise un projet-somme qui 
condense les fondements de sa pratique dont le survol constitue 
l’essentiel de la nouvelle édition de son Kempens informatieblad2, 
journal ordinaire et support nodal de son oeuvre accompagnant 
toutes ses expositions. Pensés à l’instar d’un work in progress 
mêlant attitude conceptuelle et intérêt marqué pour la dimension 
ordinaire du réel, les travaux de Jef Geys confrontent la réalisation 
de formes possibles d’apprentissage3 à l’expérimentation plasti-
que, engageant de la sorte des pratiques d’intersubjectivité, de 
partage, de création collective et transdisciplinaire lesquelles, 
corrélées aux choses de tous les jours, convoquent une relation 
étroite avec le contexte qui, par nature, est d’essence politique. 
Peindre sa maison en noir lorsque ses voisins décidèrent que 
de vieux arbres plantés à la limite de leur propriété devaient être 
abattus, rédiger une lettre à Jacques Chirac afi n de transfor-
mer une “pelouse” du Parc Royal en potager dans le cadre du 
Bicentenaire de la Révolution, voyager en Belgique avec des 
choux à l’arrière de sa 2 CV afi n qu’ils puissent jouir de paysages 
de l’intérieur du pays ou bien encore, transformer en magasin 
d’alimentation la première galerie qui lui proposa de l’exposer, 
porter la recherche d’un étudiant néerlandais souhaitant offrir aux 
sans-abri une maison pliable en carton en l’accompagnant d’un 
questionnaire à choix multiples autour de la question: “qu’est-
ce une maison ?” sont quelques-unes des 53 interventions ar-
chivées dans le Kempens et jalonnant depuis 1934 “la longue 
marche fatale” de l’artiste autour, nous dit-il, de situations du 
quotidien rebattues, voire destituées.
Villeurbanne, New York, Moscou et Bruxelles fi gurent aujourd’hui 
le terrain d’investigation de l’artiste pour son projet vénitien 
Quadra Medicinale pensé en écho à la nature organique du dé-
veloppement urbain de la ville de Venise. Quatre connaissances 
basées dans les métropoles ont chacune circonscrit un quadra 
d’un km2 autour de leur habitation ou lieu de travail et cherché 
douze plantes sévissant à même le sol aux fi ns d’analyser les 
composants de leur environnement direct. 
L’inventaire proposé, au croisement de la démonstration scientifi -
que, relève la nature comestible et les vertus curatives d’éléments 

considérés habituellement comme ordinaires voire perturbateurs 
et qui, pour Jef Geys, sont tout autant sources de connaissances 
qu’inspiration latente de son vocabulaire plastique. 
Conçu de manière rigoureuse, voire ‘classique’, le pavillon donne 
à lire un protocole - photos des plantes dans leur biotope, si-
gnalement, herbier constitué de chacune d’elles, description 
scientifi que de même que plans des villes et emplacements de 
chaque trouvaille - interrogeant, d’une part la capacité de résis-
tance dans un environnement humain hostile et, d’autre part, 
l’idée désormais répandue qu’une plante sauvage poussant dans 
un terrain qu’elle choisit elle-même est plus active qu’une plante 
cultivée…rejouant, par là, la dichotomie entre le trivial et le cultivé 
particulièrement prégnante dans les interventions de l’artiste. Et, 
enfi n, la possibilité d’y entrevoir un manuel à destination des lais-
sés pour compte qui y trouveraient là matière à survivre ou pour 
chacun de nous, une manière d’oeuvrer à son auto-subsistance. 
Tel le paradigme des sciences humaines - “la connaissance est 
nourriture” - une édition comestible du Kempens fut à l’étude 
pour accompagner le projet vénitien. Pensé selon la norme du 
cradle to cradle4 selon laquelle “tout est réutilisé – soit retourné 
au sol sous forme de ‘nutriments biologiques’ non toxiques, soit 
retourné à l’industrie sous forme de ‘nutriments techniques’ 
pouvant être indéfi niment recyclés”, elle aurait d’autant mieux 
concentré les principes de contamination et de dissémination à 
l’œuvre dans Quadra Medicinale. Fondé sur une interpénétration 
de l’art, de la vie et de la science, l’installation joue d’une indé-
termination entre haute culture et culture inférieure forgeant la 
position d’autonomie radicale revendiquée par l’artiste de même 
que son engagement à décrypter les schèmes complexes de 
trahison de nos sociétés contemporaines par l’établissement de 
formes lisibles ou de signes caractéristiques qui les révèlent.
Une manière d’être au monde, de se frayer un chemin de veille, 
non pour perpétuer une trace, un enseignement, mais pour 
risquer, plus loin, la question de l’humanité de l’homme.
< Pascale Viscardy >

1 in Kempens Informatieblad, speciale editie Biennale Venetië – 2009. 2 à l’origine, 
une publication toutes-boîtes moribonde dont Geys a repris la direction en 1971. 3 une 
pratique intimement liée à son rôle d’enseignant en arts plastiques à Balen de 1960 à 
1989. 4 conçu par l’architecte et styliste industriel William McDonough et le chimiste 
allemand Michael Braungart.

Alternance communautaire oblige, il revient 
cette année à la Communauté fl amande 
d’investir le pavillon belge à Venise et à Dirk 
Snauwaert, d’inviter l’artiste Jef Geys dont 
la pratique ancrée dans le terroir, à contre-
courant de la globalisation de la scène artis-
tique internationale, résiste farouchement 
au consensus mou de la tenue 
générale de cette 53ème biennale interna-
tionale des Arts visuels de Venise.

QUADRA MEDICINALE
JEF GEYS

PAVILLON BELGE/ GIARDINI
Commanditaire : Ministère de la Culture 
de la Communauté fl amande / Sous 
commissariat de Dirk Snauwaert assisté 
d’Angélique Campens / Coordination 
de la production : Wiels Centre d’art 
contemporain, Bruxelles
BIENNALE DI VENEZIA – 
53. ESPOSIZIONE INTERNAZIONALE 
D’ARTE

JUSQU’AU 22.11.09

Jef Geys
Quadra Medicinale, 2009
Belgian Pavilion

53rd International Art Exhibition ñ La Biennale di Venezia

photocredit : Katrin Greiling

“Bien entendu, tout le monde 
me dira qu’une multitude 
de photos de plantes qui 
poussent en ville ont été 
prises, qu’on en a même 
fait des cartes postales ; 
que les religieux bénédictins 
ont déjà cultivé des plantes 
médicinales dans le ‘Giardino 
Dei Semplici’ ou ‘Giardini 
Dei Simplici’, je ne suis pas 
certain de l’orthographe. 
Bien évidemment, je sais 
que d’incroyables peintures 
ont été réalisées depuis une 
botte d’asperges.” 
Jef Geys1
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que, engageant de la sorte des pratiques d’intersubjectivité, de
partage, de création collective et transdisciplinaire lesquelles,
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étroite avec le contexte qui, par nature, est d’essence politique.
Peindre sa maison en noir lorsque ses voisins décidèrent que
de vieux arbres plantés à la limite de leur propriété devaient être
abattus, rédiger une lettre à Jacques Chirac afi n de transfor-
mer une “pelouse” du Parc Royal en potager dans le cadre du
Bicentenaire de la Révolution, voyager en Belgique avec des
choux à l’arrière de sa 2 CV afi n qu’ils puissent jouir de paysages
de l’intérieur du pays ou bien encore, transformer en magasin
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porter la recherche d’un étudiant néerlandais souhaitant offrir aux
sans-abri une maison pliable en carton en l’accompagnant d’un
questionnaire à choix multiples autour de la question: “qu’est-
ce une maison ?” sont quelques-unes des 53 interventions ar-
chivées dans le Kempens et jalonnant depuis 1934 “la longue
marche fatale” de l’artiste autour, nous dit-il, de situations du
quotidien rebattues, voire destituées.
Villeurbanne, New York, Moscou et Bruxelles fi gurent aujourd’hui
le terrain d’investigation de l’artiste pour son projet vénitien
Quadra Medicinale pensé en écho à la nature organique du dé-
veloppement urbain de la ville de Venise. Quatre connaissances
basées dans les métropoles ont chacune circonscrit un quadra
d’un km2 autour de leur habitation ou lieu de travail et cherché
douze plantes sévissant à même le sol aux fi ns d’analyser les
composants de leur environnement direct. 
L’inventaire proposé, au croisement de la démonstration scientifi -
que, relève la nature comestible et les vertus curatives d’éléments
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gnalement, herbier constitué de chacune d’elles, description
scientifi que de même que plans des villes et emplacements de
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chacun de nous, une manière d’oeuvrer à son auto-subsistance.
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que son engagement à décrypter les schèmes complexes de
trahison de nos sociétés contemporaines par l’établissement de
formes lisibles ou de signes caractéristiques qui les révèlent.
Une manière d’être au monde, de se frayer un chemin de veille,
non pour perpétuer une trace, un enseignement, mais pour
risquer, plus loin, la question de l’humanité de l’homme.
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Véritable essai fi lmique, Collision Zone de 
Gast Bouschet & Nadine Hilbert en collabora-
tion avec Y.E.R.M.O (Yannick Franck & Xavier 
Dubois) pour la création de sa bande son, re-
présente le Grand-Duché de Luxembourg à 
la Ca’ del Duca, consacrée pavillon national 
depuis 1999, faisant assurément de ce der-
nier l’un des plus pertinents que compte cette 
53ème édition de la Biennale de Venise. 

Tel l’évoque son intitulé, Collision Zone, fi lmé en vidéo aux confi ns 
de l’Europe et de l’Afrique - côtes de Sicile, détroit de Gibraltar, 
enclave de Ceuta, …- par ce couple d’artistes luxembourgeois 
volontiers nomade ayant fait de Bruxelles son point d’ancrage, 
livre, au sein d’un dispositif audiovisuel extrêmement maîtrisé, 
une expérience physique quasi essentialiste de ce schisme 
géographique, de sa réalité géopolitique sous tension accrue 
et, au-delà de notre condition humaine. Ainsi, l’installation or-
chestre-t-elle, en de multiples regards non dépourvus d’un cer-
tain animisme, une immersion visuelle et sonore du spectateur 
confronté à l’un des principaux enjeux sociopolitiques actuels : 
alors que le continent africain continue inexorablement sa re-
montée vers l’Europe, celle-ci, sous l’emprise d’une irrépressible 
paranoïa et sous couvert du projet S.I.V.E. (Système intégré 
de surveillance extérieure) ratifi é par l’Union européenne, dans 
la droite ligne de la convention de Schengen (promulguant un 
espace européen “de liberté, de sécurité et de justice” qui, à 
ces fi ns pourtant louables, renforce de manière redoutable le 
contrôle de ses frontières extérieures), se mue, en son pourtour 
méditerranéen, en une véritable forteresse. Il n’est d’ailleurs 
pas anodin, du fait de ces artistes, d’exposer Collision Zone en 
pavillon luxembourgeois, charriant dans son sillage les effets 
de décisions prises à Bruxelles et au Grand-Duché. Davantage 
même, cela ressort-il d’une posture politique et engagée, la plus 
notoire à l’œuvre dans cette pièce qui, par-delà une réfl exion 
sur les frontières, leur construction arbitrairement politique et 
le droit de tout un chacun à l’immigration, entend nous plonger 
au cœur d’une énergie vitale générée par notre rapport physi-
que, symbolique et sensoriel aux forces de notre environnement 
naturel. Sur fond musical très dark ambient, composition d’en-
registrements de terrain et de plages musicales en un univers 
abstrait monochromatique, expressif et méditatif, l’installation 
vidéo – dispositif d’écrans et de projections en diverses sal-
les - assume son statut, ne cachant rien de son architecture 
câblée allant jusqu’à parasiter sciemment l’image à l’instar, mé-
taphoriquement parler, de la fi gure menaçante de l’intrus tant 

COLLISION 
ZONE
fantasmée par nos sociétés libérales et paranoïaques. Que l’on 
ne s’y méprenne toutefois pas, Collision Zone bien que refl étant 
“le côté sombre de l’identité européenne” pour reprendre les 
propos des artistes2 n’a rien d’un fi lm documentaire ou d’un 
quelconque récit de voyage. L’œuvre tiendrait plutôt de l’essai 
fi lmique en ce que ses auteurs, au-delà du propos social et 
géopolitique, tel le commente Christian Mosar, commissaire du 
pavillon, “réussissent à dégager (…) une vision plus incisive, qui 
s’apparente à une réinterprétation radicale du concept d’animis-
me”3. De fait, l’installation joue-t-elle avec force et poésie d’une 
multitude de registres – bande son, temporalités, coloration 
crépusculaire de l’image, tension entre visions micro et macros-
copique4, brouillage visuel - qui concourent à nous confronter, 
en ces territoires déshumanisés sous le joug d’un rapport de 
force violent et unilatéral, à ce qui nous relie profondément les 
uns aux autres, à notre appartenance quasi consubstantielle 
aux linéaments du monde naturel. Ainsi, dans ces zones de 
collision sous haute tension fi lmées de jour en lumière artifi cielle 
leur conférant une tonalité bleuâtre5 et onirique, peut sourdre, 
comme sous l’effet cathartique d’un rituel qui condenserait nos 
peurs, une beauté primale, une force naturelle dont l’intensité 
libère, malgré la désolation et l’angoisse que génèrent ces lieux 
indistincts, un certain sentiment d’euphorie en lien avec les 
forces vives de l’univers. En un temps qui semble suspendu 
bien que travaillé d’imperceptibles mutations, à l’image de la 
lente subduction du continent noir, en ce no man’s land où la 
civilisation semble avoir déserté au profi t des seuls avatars du 
contrôle et de la relégation – miradors, hélicoptères, abris de 
fortune à la lisière inhospitalière de cités qui le sont tout autant-, 
la nature menaçante, en la rudesse de ses éléments climatiques 
et géomorphiques, reprend ses droits, et captive le regardeur, 
partagé entre léthargie et surgissement de l’image, peur létale 
et sentiment d’élévation. 
Collision Zone relève d’un processus complexe et abouti de 
subjectivisation de l’image enregistrée qui, loin d’un seul retour 
au sujet – la mutation et l’incidence de systèmes politiques et 
socio-économiques dans la morphologie des tissus urbains 
et des zones frontières –, le déploie pour y insuffl er une résis-
tance salutaire tant à l’image formatée qu’au formatage visuel 
et conceptuel de nos sociétés. Une éthique de la distance, la 
construction d’un monde.   
< Christine Jamart >

1 Gilles Deleuze, Pourparlers, Paris, 1990. Cité in Régis Michel, L’œil-écran ou la   
nouvelle image. 100 vidéos pour repenser le monde, p. 216, cat. de l’exposition 
éponyme, Casino Luxembourg – Forum d’art contemporain, 24.03 – 17.06.07 2 in 
extrait d’un entretien entre les artistes et Christian Mosar, le 12.03.09, publié dans 
l’édition accompagnant l’exposition : Collision Zone. Gast Bouschet and Nadine Hilbert, 
2009, texte de Christian Mosar intitulé “Territoires barbares”. 3 in Christian Mosar, 
“Territoires barbares”, idem 4 L’insecte, symbole en Afrique du voyage entre deux 
mondes, entre la vie et la mort, est ici récurrent 5 Il est ici à souligner qu’une seule et 
même coloration des images, qui semblent ainsi captées entre nuit et jour, permet de 
relier, en une même atmosphère, diverses réalités. En outre, dans l’Antiquité romaine, 
le bleu est associé à l’étranger, au barbare. Cette coloration traduit, de ce fait, la pré-
gnance d’un regard européen sur les choses. Enfi n, elle induit une prise de distance 
avec une réalité documentaire. 

“Croire au monde, c’est ce 
qui nous manque le plus ; 
nous avons tout à fait perdu 
le monde, on nous en a dé-
possédé. Croire au monde, 
c’est aussi bien susciter des 
événements même petits qui 
échappent au contrôle, ou 
faire naître de nouveaux es-
paces-temps, même de sur-
faces ou de volumes réduits. 
C’est ce que vous appelez 
pietas. C’est au niveau de 
chaque tentative que se juge 
la capacité de résistance ou 
au contraire la soumission 
à un contrôle. Il faut à la fois 
création et peuple”.1
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Véritable essai fi lmique, Collision Zone de 
Gast Bouschet & Nadine Hilbert en collabora-
tion avec Y.E.R.M.O (Yannick Franck & Xavier 
Dubois) pour la création de sa bande son, re-
présente le Grand-Duché de Luxembourg à 
la Ca’ del Duca, consacrée pavillon national 
depuis 1999, faisant assurément de ce der-
nier l’un des plus pertinents que compte cette 
53ème édition de la Biennale de Venise.
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enclave de Ceuta, …- par ce couple d’artistes luxembourgeois 
volontiers nomade ayant fait de Bruxelles son point d’ancrage, 
livre, au sein d’un dispositif audiovisuel extrêmement maîtrisé, 
une expérience physique quasi essentialiste de ce schisme 
géographique, de sa réalité géopolitique sous tension accrue 
et, au-delà de notre condition humaine. Ainsi, l’installation or-
chestre-t-elle, en de multiples regards non dépourvus d’un cer-
tain animisme, une immersion visuelle et sonore du spectateur 
confronté à l’un des principaux enjeux sociopolitiques actuels : 
alors que le continent africain continue inexorablement sa re-
montée vers l’Europe, celle-ci, sous l’emprise d’une irrépressible 
paranoïa et sous couvert du projet S.I.V.E. (Système intégré 
de surveillance extérieure) ratifi é par l’Union européenne, dans 
la droite ligne de la convention de Schengen (promulguant un 
espace européen “de liberté, de sécurité et de justice” qui, à 
ces fi ns pourtant louables, renforce de manière redoutable le 
contrôle de ses frontières extérieures), se mue, en son pourtour 
méditerranéen, en une véritable forteresse. Il n’est d’ailleurs 
pas anodin, du fait de ces artistes, d’exposer Collision Zone en 
pavillon luxembourgeois, charriant dans son sillage les effets 
de décisions prises à Bruxelles et au Grand-Duché. Davantage 
même, cela ressort-il d’une posture politique et engagée, la plus 
notoire à l’œuvre dans cette pièce qui, par-delà une réfl exion 
sur les frontières, leur construction arbitrairement politique et 
le droit de tout un chacun à l’immigration, entend nous plonger 
au cœur d’une énergie vitale générée par notre rapport physi-
que, symbolique et sensoriel aux forces de notre environnement 
naturel. Sur fond musical très dark ambient, composition d’en-
registrements de terrain et de plages musicales en un univers 
abstrait monochromatique, expressif et méditatif, l’installation 
vidéo – dispositif d’écrans et de projections en diverses sal-
les - assume son statut, ne cachant rien de son architecture 
câblée allant jusqu’à parasiter sciemment l’image à l’instar, mé-
taphoriquement parler, de la fi gure menaçante de l’intrus tant 
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Aperto : lancée en 1980 par Achille Bonito 
Oliva et Harald Szeemann, puis reprise et aug-
mentée par ce dernier en 1999 sous la forme 
Dapertutto, la formule visait à faire éclater le 
cadre des Giardini, en ouvrant la Biennale à 
d’autres modes d’exposition, étrangers à la 
notion de représentation nationale. Mais tan-
dis que l’Arsenal a depuis longtemps intégré le 
circuit offi ciel au point d’en constituer le pivot, 
l’édition 2009 repousse encore les limites du 
“off” en intégrant plusieurs dizaines “d’événe-
ments collatéraux” à son catalogue. Restent 
les interstices entre lesquels tentent d’exister 
les artistes et commissaires qui ne se recon-
naissent pas dans le système vénitien.

La manière dont Jacques Charlier est parvenu à retourner à son 
profi t ses mésaventures illustre la parfaite compréhension de 
l’enjeu du “off”, la nécessité d’être vu pour exister : son minuscule 
bateau pirate ancré à proximité du “Red Dragon” (51 mètres) de 
Guy Ullens ne pouvait, par contraste, guère passer inaperçu. 
De son côté, Jan Fabre et son galeriste auront choisi l’option 
contraire, investissant dans de grandes affi ches publicitaires sur 
les vaporetti, à la gloire de l‘exposition mégalomane de l‘artiste 
dans un entrepôt jouxtant l’Arsenal : il y a “off” et “off”.
Avec son projet Cul-de-sac, Lino Polegato prend d’entrée de jeu 
le contrepied de ces deux stratégies. Comme l’indique le titre, 
il s’agit d’intervenir dans les lieux les moins visibles et les plus 
modestes qui soient dans la cité des Doges, ces petites cours 
sans issue à l’écart des parcours balisés, où l’on se retrouve gé-
néralement par hasard. Ce principe d’invisibilité trouve un écho 
dans le médium utilisé de façon exclusive pour les interventions, 
de la craie, qui disparaît avec la première averse. Une vingtaine 
d’artistes ont été sollicités pour remettre un projet1, exécuté in 
situ, soit par eux-mêmes, soit par d’autres (Lawrence Weiner, 
qui a répondu présent, aura sans doute apprécié ce clin d’œil 
à son propre mode de travail). L’exposition se développe dans 
une temporalité particulière, opposée au côté événementiel de 
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la Biennale : que la totalité des œuvres soient achevées lors des 
journées d’ouverture importe peu, des artistes locaux continuant 
de les réaliser tout l’été. L’implication de ces chalk artists2 donne 
à Cul-de-sac sa dimension participative, alors que la Biennale 
elle-même est souvent perçue par les Vénitiens comme une 
chose qui ne les concerne pas. L’exécution des dessins est 
propice aux rencontres en tout genre : pêcheur et grand amateur 
d’opéra, Alberto Garbizza habite une partie du cloître qui jouxte 
l’église de l’isola San Pietro. Pour l’inauguration de l’œuvre de 
mounir fatmi – une évocation du pardon accordé par Jean-Paul 
II à son agresseur –, il contribue par ses talents de chanteur 
lyrique à une performance de la danseuse Judith Kazmierczak. 
Avec sa barque, il emmène les visiteurs voir Edith Dekyndt écrire 
à la craie sur l’eau, pour son œuvre Uno secondo di silenzio (un 
cercle de 340 mètres de rayon autour du campanile de San 
Marco, délimitant la zone parcourue par le son du carillon en 
une seconde). Si l’intervention de Michel Clerbois est, elle aussi, 
directement liée à l’histoire et à la géographie vénitienne (son 
autoportrait associé à une représentation de Casanova prend 
place dans la rue qui a vu naître le libertin), d’autres se veulent 
plus métaphoriques – tel que le fou au bonnet amputé de Dan 
Perjovschi, allusion à la crise économique comme à celle du 
marché de l’art. Quant à la phrase lapidaire fournie par Jacques 
Charlier, Una città aperta che si chiude all’arte, elle rappelle 
ses démêlées avec le comité organisateur de la Biennale, et 
a trouvé sa place dans l’angle d’un bâtiment protégé par une 
borne, censée empêcher les passants d’y uriner (au risque de 
se retrouver arrosé en retour).
Si Cul-de-sac apparaît sous bien des aspects comme l’exem-
ple type de l’exposition “off” venue se nicher dans les recoins 
(au sens propre) de la Biennale, ce sont les fondements même 
de celle-ci que remet en question The B n Project piloté par 
Emmanuel Lambion. Après avoir posé le principe communé-
ment admis de Venise comme “la Biennale delle Biennali” (citant 
à ce sujet la métaphore quelque peu audacieuse de Robert 
Storr, directeur de l’édition précédente, qui en faisait un navire 
amiral entouré de plus petits vaisseaux), il s’interroge sur les 
rapports qu’entretient cette ancêtre avec ses très nombreuses 
descendantes. Les dernières biennales d’art contemporain d’Is-
tanbul et de São Paulo, par exemple, seraient bien davantage en 
phase avec le contexte “glocalisé” (mélange de global et de lo-
cal), qui est aujourd’hui celui du monde de l’art (notons que dans 
le cas d’Istanbul, s’il est vrai que Hou Hanru avait tenté d’ancrer 
l’événement dans le tissu urbain et sociologique de la ville tout 
en lui donnant une résonance mondiale – “Optimism in the Age 
of Global War” -, le résultat fi nal très faible est venu rappeler que 
les bonnes intentions ne sont pas toujours suffi santes). The B n 
Project interroge donc la pertinence d’un modèle fondé sur des 
notions territoriales, et le besoin des pays à faire valoir individuel-
lement l’intérêt de leur scène artistique. Paradoxalement, cette 
démarche n’est pas très éloignée de celle qui sous-tendait la 
première participation des Emirats arabes unis à Venise, perçue 
à tort comme caricaturale. “Les Emirats ont pris la Biennale pour 
un salon de promotion touristique”, écrivait Vincent Noce dans 
Libération3 ; encore fallait-il prendre la peine d’écouter le texte 
de l’audio-guide pour comprendre comment cette situation avait 
été anticipée, et assumée, par les Emirats. Lamees Hamdan, 
commanditaire du pavillon, y souligne l’ironie consistant à repré-
senter son pays, principalement connu pour abriter le seul hôtel 
7 étoiles du monde, par des photographies d’établissements de 
seconde zone (Lamya Gargash : série Familial, 2009). Tout aussi 
ironique est la remise en question par les Emirats des statuts 
du Club dans lequel ils viennent juste d’être admis : “The Venice 
Biennale was and still is a kind of ‘World Fair for art.’ But is the 
world it once represented still around? Do you think art should 
be appreciated through nationalistic terms? Even when the art-

ist leads an erratic pan-national existence?”. The B n Project 
répond par la négative et propose de littéralement transposer 
toutes les biennales d’art contemporain dans les pavillons des 
Giardini devenus, par la force des choses, transnationaux. Ce 
manifeste a d’abord pris la forme d’une publication dans la revue 
Janus (n°22), accompagnée de plusieurs interventions d’artis-
tes4. Sous-titré avec beaucoup d’à-propos And Beyond, un 
volet Internet5 est destiné à assurer la pérennité du B n Project. 
Cette initiative rappelle le caractère très volatil des projets “off”, 
qui ne laissent généralement que peu de traces. Mais le recours 
à l’Internet pour archiver réactions ou commentaires nécessite 
que le projet lui-même bénéfi cie au départ d’une bonne visi-
bilité, ou le site risque de rester à l’état de structure vide. Pour 
Cul-de-sac, Lino Polegato a eu recours à un blog6 : en plus 
de l’archivage, il s’agit de donner un autre regard sur le projet 
(notamment par le biais de vidéos), et de permettre aux visiteurs 
qui ne les auraient pas vues de découvrir des œuvres qui ont, 
pour la plupart, déjà disparu.
Cette notion d’archivage est précisément au centre du pro-
jet Archives actives de Laurent Jacob, qui consiste à valori-
ser les traces des événements montés par Espace 251 Nord 
depuis sa création. C’est par un simple courrier électronique7 
qu’il annonçait sa participation en “off” à la 53ème édition de la 
Biennale de Venise, “en mettant à l’honneur la relation durable 
qui unit Jean-Marie Gheerardijn et E2N.” Après Michel François 
(1999), Vidéographie (2003) et Gyuri Macsai (2005), il s’agissait 
à nouveau d’un affi chage urbain – des images d’œuvres de 
Gheerardijn glanées dans diverses expositions. Le “off” se fait 
ici ultraconfi dentiel : peut-être le promeneur aura-t-il aperçu par 
hasard les affi ches placardées notamment face au musée de 
l’Académie, vite recouvertes par d’autres. Au gré des lacéra-
tions, des fragments seront-ils à nouveau visibles pour la pro-
chaine édition ? Une véritable “archive active”.
< Pierre-Yves Desaive >

1 Lawrence Weiner (US), Franco 
Angeloni ( IT ),, Robert Dragot (AL), 
Dan Perjovschi (RO), Edith Dekyndt 
(BE), mounir fatmi (MA), Lucie Malou 
(BE), Michael Dans (BE), Samuel 
Buckman (FR), Marc Rossignol (BE), 
Mira Sanders (BE), Jimmie Durham 
(US), Hans Lemmen (NL), Pablo Garcia 
(SP), Michel Couturier (BE), Johan 
De Wilde (BE), Thorbjorn&Henning 
Christiansen (DK), Eric Van Hove (BE), 
Sylvia Furegatti (BR), Jacques Charlier 
(BE), Alain Bornain (BE), Michel 
Clerbois (BE).

2 Igor Imhoff, Marta Maldini, Alberto La 
Tassa, Paolo Zamolo, Giulia Mazzon, 
Clara Balzan, Elena Grimaz.

3 16/06/09.

4 Simona Denicolai and Ivo Provoost, 
Michel François, Honoré d’O, 
Christophe Terlinden, Teresa Sdralevich 
et Freek Wambacq.

5 www.biennaleofthebiennales.org

6 fl uxnews.skyrock.com

7 Envoyé après la clôture des journées 
professionnelles – une façon de 
rappeler qu’il y a une vie après les 
vernissages ?

Lawrence Weiner, 
projet pour Cul-de-sac, 2009
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la Biennale : que la totalité des œuvres soient achevées lors des 
journées d’ouverture importe peu, des artistes locaux continuant 
de les réaliser tout l’été. L’implication de ces chalk artists2 donne 
à Cul-de-sac sa dimension participative, alors que la Biennale 
elle-même est souvent perçue par les Vénitiens comme une 
chose qui ne les concerne pas. L’exécution des dessins est 
propice aux rencontres en tout genre : pêcheur et grand amateur 
d’opéra, Alberto Garbizza habite une partie du cloître qui jouxte 
l’église de l’isola San Pietro. Pour l’inauguration de l’œuvre de 
mounir fatmi – une évocation du pardon accordé par Jean-Paul 
II à son agresseur –, il contribue par ses talents de chanteur 
lyrique à une performance de la danseuse Judith Kazmierczak. 
Avec sa barque, il emmène les visiteurs voir Edith Dekyndt écrire 
à la craie sur l’eau, pour son œuvre Uno secondo di silenzio (un 
cercle de 340 mètres de rayon autour du campanile de San 
Marco, délimitant la zone parcourue par le son du carillon en 
une seconde). Si l’intervention de Michel Clerbois est, elle aussi, 
directement liée à l’histoire et à la géographie vénitienne (son 
autoportrait associé à une représentation de Casanova prend 
place dans la rue qui a vu naître le libertin), d’autres se veulent 
plus métaphoriques – tel que le fou au bonnet amputé de Dan 
Perjovschi, allusion à la crise économique comme à celle du 
marché de l’art. Quant à la phrase lapidaire fournie par Jacques 
Charlier, Una città aperta che si chiude all’arte, elle rappelle 
ses démêlées avec le comité organisateur de la Biennale, et 
a trouvé sa place dans l’angle d’un bâtiment protégé par une 
borne, censée empêcher les passants d’y uriner (au risque de 
se retrouver arrosé en retour).
Si Cul-de-sac apparaît sous bien des aspects comme l’exem-
ple type de l’exposition “off” venue se nicher dans les recoins 
(au sens propre) de la Biennale, ce sont les fondements même 
de celle-ci que remet en question The B n Project piloté par 
Emmanuel Lambion. Après avoir posé le principe communé-
ment admis de Venise comme “la Biennale delle Biennali” (citant 
à ce sujet la métaphore quelque peu audacieuse de Robert 
Storr, directeur de l’édition précédente, qui en faisait un navire 
amiral entouré de plus petits vaisseaux), il s’interroge sur les 
rapports qu’entretient cette ancêtre avec ses très nombreuses 
descendantes. Les dernières biennales d’art contemporain d’Is-
tanbul et de São Paulo, par exemple, seraient bien davantage en 
phase avec le contexte “glocalisé” (mélange de global et de lo-
cal), qui est aujourd’hui celui du monde de l’art (notons que dans 
le cas d’Istanbul, s’il est vrai que Hou Hanru avait tenté d’ancrer 
l’événement dans le tissu urbain et sociologique de la ville tout 
en lui donnant une résonance mondiale – “Optimism in the Age 
of Global War” -, le résultat fi nal très faible est venu rappeler que 
les bonnes intentions ne sont pas toujours suffi santes). The B n 
Project interroge donc la pertinence d’un modèle fondé sur des t
notions territoriales, et le besoin des pays à faire valoir individuel-
lement l’intérêt de leur scène artistique. Paradoxalement, cette 
démarche n’est pas très éloignée de celle qui sous-tendait la 
première participation des Emirats arabes unis à Venise, perçue 
à tort comme caricaturale. “Les Emirats ont pris la Biennale pour 
un salon de promotion touristique”, écrivait Vincent Noce dans 
Libération3 ; encore fallait-il prendre la peine d’écouter le texte 
de l’audio-guide pour comprendre comment cette situation avait 
été anticipée, et assumée, par les Emirats. Lamees Hamdan, 
commanditaire du pavillon, y souligne l’ironie consistant à repré-
senter son pays, principalement connu pour abriter le seul hôtel 
7 étoiles du monde, par des photographies d’établissements de 
seconde zone (Lamya Gargash : série Familial, 2009). Tout aussi 
ironique est la remise en question par les Emirats des statuts 
du Club dans lequel ils viennent juste d’être admis : “The Venice 
Biennale was and still is a kind of ‘World Fair for art.’ But is the 
world it once represented still around? Do you think art should 
be appreciated through nationalistic terms? Even when the art-

ist leads an erratic pan-national existence?”. The B n Project 
répond par la négative et propose de littéralement transposer 
toutes les biennales d’art contemporain dans les pavillons des 
Giardini devenus, par la force des choses, transnationaux. Ce 
manifeste a d’abord pris la forme d’une publication dans la revue 
Janus (n°22), accompagnée de plusieurs interventions d’artis-
tes4. Sous-titré avec beaucoup d’à-propos And Beyond, un 
volet Internet5 est destiné à assurer la pérennité du B n Project. 
Cette initiative rappelle le caractère très volatil des projets “off”, 
qui ne laissent généralement que peu de traces. Mais le recours 
à l’Internet pour archiver réactions ou commentaires nécessite 
que le projet lui-même bénéfi cie au départ d’une bonne visi-
bilité, ou le site risque de rester à l’état de structure vide. Pour 
Cul-de-sac, Lino Polegato a eu recours à un blog6 : en plus 
de l’archivage, il s’agit de donner un autre regard sur le projet 
(notamment par le biais de vidéos), et de permettre aux visiteurs 
qui ne les auraient pas vues de découvrir des œuvres qui ont, 
pour la plupart, déjà disparu.
Cette notion d’archivage est précisément au centre du pro-
jet Archives actives de Laurent Jacob, qui consiste à valori-
ser les traces des événements montés par Espace 251 Nord 
depuis sa création. C’est par un simple courrier électronique7
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DISTORTION
A la Fondation Gervasuti, il ne faut pas manquer Distortion, une 
exposition curatée par James Putnam, dont les œuvres pointent 
ce que l’image en tant que telle ne désigne pas directement 
mais les contenus induits par ses sens cachés, ouvrant de facto 
sur l’émotion et la vulnérabilité humaine, sur l’imaginaire et le 
prisme de ses signifi cations démultipliées. Gavin Turk propose 
sans doute l’une de ses nouvelles œuvres les plus perspicaces, 
Head (2009), une installation performée de plusieurs têtes en 
argile à son effi gie réalisées sur place, qui propose au visiteur 
de les modifi er en étirant le nez, les oreilles, rehaussant par 
exemple les pommettes avant d’être placées sur des socles à 
proximité. Dans une ancienne niche, où sont d’habitude pré-
sentées les sculptures religieuses, Mat Collishaw n’hésite pas 
à proposer Pope Shrine, une miniature de l’un des portraits 
du Pape Innocent X par Bacon ; un geste quasi readymade, 
révélant le sublime de l’impertinence baconienne, et qui, non 
sans critique, érige la fi gure du peintre au niveau de l’image 

COLLATERAL 
EVENTS 
IN VENICE

religieuse. Enfi n, l’excellente performance de Gabriella Daris, 
costumée en poupée Barbie et accompagnée du guitariste 
Jan Arlt. Telle une mise en abîme, le repassage effectué par la 
“poupée”, repassant d’autres poupées fraîchement pondues 
(l’artiste grimée les présente au public après les avoir extirpées 
de son giron) sont emballées dans du fi lm alu puis repassées 
au fer avant d’être jouissivement démembrées. L’attitude sédui-
sante, le déhanché coquin et le sourire avenant maintiennent 
l’audience en haleine. 

ROMANTICISM FIGURES
S’il représentait la Russie lors de l’édition précédente de la bien-
nale avec Wave, Shower, Wipers, Alexander Ponomarev pro-
pose cette fois Subtiziano, une exposition de splendides dessins 
de sous-marins sur cartes géographiques. A chacun de ses 
rendez-vous avec le monde, à l’Atelier Calder (2003), au Casino 
de Luxembourg (2005) ou non spécifi quement ancré dans une 
institution artistique mais libre dans la mer des Barents, le Lac 
Baïkal, en Méditerranée, en Arctique et en Antarctique, “Capitan 
Nemo” se déplace avec son sous-marin bariolé, qui élit domicile 
cette fois dans le grand Canal face à la Ca’Bernardo. S’il ne s’agit 
pas tant d’aller chatouiller l’aura secrète émanant de la meute 
sous-marine, Ponomarev exprime avec force poétique l’aspect 
invulnérable de la puissance créatrice contre les interdits et la 
norme. Plus qu’une passion, l’obsession artistique semble re-
joindre ce que Rolland appela “le sentiment océanique”, « une 
expansion illimitée, positive, consciente d’elle-même s’accom-
pagnant d’un bien-être souverain irréductible” – selon le résumé 
de Michel Hulin.

HAPPY MIDDLE EAST !
Ravissement total pour East-West Divan, une exposition de 
Jemina Montagu, rassemblant les œuvres de dix artistes issus 
d’Afghanistan, d’Iran et du Pakistan. Alors que les néons de 
Shezad Dawood accompagnent la marche du visiteur grimpant 
l’escalier de la Scuola de Sansovino, l’ensemble des formes 
proposées allient à la perfection les codes iconographiques 
de l’Orient à ceux de l’Occident, qu’il s’agisse de la pratique 
classique de la peinture enluminée (Muhammed Imran Qureshi, 
Khadim Ali), de la photographie (Farzana Wahidy), de la pein-
ture version pop (Khosrow Hassanzadeh), du calque portraitiste 
(Nusra Latif Qureshi) ou encore de la délicate installation voilée et 
encrée de Zolaykha Sherzad. Un choc saisissant entre tradition 
et modernité apte à parler des problématiques identitaires et 
globales plus que jamais contemporaines.

A la Giudecca, Palestine c/o Venice de Salwa Mikdadi rassemble 
plusieurs artistes palestiniens. L’intitulé hautement signifi catif sur 
la non existence offi cielle des territoires palestiniens positivait 
cependant la présence des artistes comme ambassadeurs à 
Venise. Le projet annulé d’Emily Jacir proposait de traduire en 
arabe le nom des stations de la ligne 1 du vaporetto à côté de 
leur inscription italienne, rappelant la longue tradition commer-
ciale et culturelle reliant auparavant Venise à l’Orient. L’installation 
sonore Ramallah Syndrome (2009) de Sandi Hilal & Alessandro 
Petti diffusant le son de plusieurs chaînes télévisées, interroge 
les effets du nouvel ordre spatial et social après l’obsolescence 
des accords d’Oslo et l’apparente “normalité” de la chose. Enfi n, 
la vidéo de Taysir Batniji reprenant les mêmes codes minima-
listes qu’un On Kawara pour les dates mais qui représentent ici 
le nombre de jours passés depuis son impossibilité à retourner 
chez lui depuis la construction des frontières.

< Cécilia Bezzan >

Cette année, la Biennale de Venise ne propose 
pas moins de 44 événements collatéraux. On 
notera tout d’abord pour la plupart des évé-
nements retenus, le souci d’une négociation 
permanente entre le passé, le présent et le 
futur et en particulier, l’inscription forte dans 
le contexte vénitien. Regards sur quatre évé-
nements de choix.

Shezad Dawood
Triple Negation Chandelier
2008
Néons, aluminium, 130 × 230 cm

Courtesy: Riccardo Crespi Gallery, Milan
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Récemment mis à l’honneur par la 
Communauté française de Belgique lors 
de cette dernière Biennale de Venise avec 
ses 100 sexes d’artistes, Jacques Charlier 
(Liège, 1939) fl ibustier acerbe développe 
une œuvre au rire sophistiqué.

Refusé par le comité directeur de la Biennale de même que par 
la Ville de Venise s’agissant de son affi chage public, le projet 100 
sexes d’artistes curaté par Enrico Lunghi, directeur du MUDAM 
(Luxembourg), prit cependant place dans la lagune. Un bateau 
loué pour l’occasion accueillait un dispositif presse de choc, qui 
ravit l’assemblée. Editée dans un petit catalogue, la centaine de 
sexes d’artistes joue à cache-cache. Seul un indice en guise 
d’intitulé renvoie aux détenteurs anonymes, parmi lesquels, 
on reconnait par exemple, le sexe en tirebouchon et tatoué de 
Wim Delvoye, celui tranché en suspension dans un aquarium 
de Damien Hirst ou encore celui de Kosuth représenté par une 
défi nition du dictionnaire. Il n’est d’ailleurs pas aisé de tous les 
identifi er car pour apprécier la verve humoristique un tant soit 
peu caustique, encore faut-il bien connaître les carrières et les 
personnalités artistiques ciblées. En ce sens, le recueil se profi le 
comme une excellente alternative aux manuels d’histoire de l’art 
contemporain.
Si la caricature se défi nit par une économie de moyens, tirant 
d’un attribut ou d’un argument l’essence du sujet, elle est surtout 
une manière de faire de l’esprit par le trait. Volontiers partisane, 
elle tend à rendre burlesque le sujet convoité, l’exagérant, le 
chargeant “troppo ma non poco”. S’inscrivant dans la lignée 
d’illustres caricaturistes belges (Rops, Ochs, Chaudlong) et in-
ternationaux comme Ad Reinhardt, Charlier a depuis longtemps 
privilégié la caricature comme mode d’expression. Rappelons 
que la pratique remonte à 1969 avec Les caricatures du monde 
de l’art (1969-1980) ironisant sur les particularités des acteurs 
de la scène artistique : Art & Language pour leur “bla-bla” ha-
rassant, Vito Acconci pour ses contorsions, Niele Toroni pour 
ses empreintes et plus proche de nous, feu Karel Geirlandt pour 
son allant et sa bonne humeur légendaire ou encore la regrettée 
Manette Repriels pour sa dévotion artistique1. Charlier remit plu-
sieurs fois le couvert, notamment en 1999 avec les Objets confi -
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CONNOISSEURS, 
ONLY
dentiels, catalogue édité chez Yellow Now avec l’Association 
Art Promotion, dans lequel l’ensemble du monde de l’art belge 
en prenait (gentiment) pour son grade. Connu pour ses coups 
de gueule et sa plume frondeuse, Charlier fait savoir quand il 
n’est pas d’accord (cf. journal Le Soir, tracts, billets envoyés par 
emails) : une manière salutaire et courageuse d’exprimer un peu 
de raison dans ce monde de consensus consternants.
Parallèlement, plusieurs bandes dessinées seront l’occasion de 
dépeindre le désir et l’avidité du marché de l’art, autre grand sujet 
de prédilection. La route de l’art (1982) raconte l’histoire d’un 
artiste, qui refuse de cautionner par sa signature la grève qu’il a 
entamée, tandis que Le vertige de l’art (1985) place l’intrigue au 
centre des relations entre la critique d’art caricaturée en fonction-
naire, l’expression, le style et le contenu, respectivement repré-
sentés par un dalmatien, un cochon et un clown en “serviteurs 
besogneux” de la Mode et du Marché, singés en dompteurs. La 
fi n du récit se termine amèrement par la fameuse phrase que 
Charlier attribue à l’un de ses critiques fi ctionnels, Sergio Bonati : 
“On croit lutter pour l’art, on meurt pour son marché”. La der-
nière BD en date, La courbure de l’art  (2009), récemment mise 
à l’honneur à Bozar expose le fol récit de la passion créatrice du 
sculpteur Bernar Venet sur fond d’intrigues télévisuelles.
Loin de se limiter à quelques caricatures, tout l’œuvre de Charlier 
tend à ironiser sur l’histoire de l’art contemporain, mettant par 
exemple en scène le rituel des vernissages (Les Photos de ver-
nissages, 1974) récemment remontrées par la galerie Nadja 
Vilenne) ou moquant la course aux styles (Plinthures, 1978 – 
1981) plaisantant sur la trans-avant-garde internationale. La 
causticité et le regard acerbe furent aussi à l’œuvre de manière 
ambigüe avec la remarquable exposition Libérez Lamartine 
(2009), un dispositif entièrement consacré au poète et homme 
d’Etat français à la galerie Hervé Bize. Sans perdre l’insolence 
qui le caractérise, Charlier, amateur du rire à la Pierre Dac, y 
proposait un projet dramaturgique, où au centre de grands ri-
deaux de velours rouge, le portrait de l’écrivain, estampillé du 
message “Join us, Poetry is a good Job”, incitait à rejoindre le 
cercle glorieux “des poètes disparus” à l’instar de l’Oncle Sam 
s’adressant aux futures recrues. Tout un programme.

< Cécilia Bezzan >

Jacques Charlier,
Biennale 78
1978
encre sur papier, 40 x 40 cm. Courtesy Nadja 

Vilenne, Liège

PRÉSENTATION DU PROJET 100 SEXES 
D’ARTISTES DANS LES DIFFÉRENTES 
VILLES :

ANVERS : 04/06/2009 (PART 1) ET 
29/06/2009 (PART 2)
AFFICHAGE DANS LA VILLE.

LINZ : 15/06- 05/07/2009 
DIAPORAMA DES DESSINS DANS UN 
DISPOSITIF CONTENANT UN DISPLAY. 

NOVI BEOGRAD : 10/06/2009 - 
AFFICHAGE DANS LA VILLE

BERGEN : 05/06/2009 - 
AFFICHAGE DANS LA VILLE.

METZ : 01/06- 31/07/2009
AFFICHAGE DANS LA VILLE.

NAMUR : 19/06- 13/09/2009 
MUSÉE ROPS

BRUXELLES : 12/06- 22/11/2009 
AFFICHAGE DANS LA VILLE.

BRUXELLES : 16/06- 13/09/2009 
PALAIS DES BEAUX-ARTS.

LUXEMBOURG : 01/06 - 31/07/2009
DIAPORAMA DES DESSINS DANS UN 
DISPOSITIF CONTENANT UN DISPLAY. 
PLACE D‘ARMES

SOFIA : 18/06/2009 - 
AFFICHAGE DANS LA VILLE.

1 Plusieurs caricatures furent rassem-
blées à l’initiative du couple Daled et 
de Yves Gevaert dans Articides follies  
(1975), d’autres furent publiées dans la 
revue bruxelloise +/0, d’autres encore 
directement envoyées par la poste aux 
personnalités concernées.

WWW.JACQUESCHARLIER-VENISE2009.BE
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Récemment mis à l’honneur par la
Communauté française de Belgique lors 
de cette dernière Biennale de Venise avec
ses 100 sexes d’artistes, Jacques Charlier 
(Liège, 1939) fl ibustier acerbe développe
une œuvre au rire sophistiqué.

Refusé par le comité directeur de la Biennale de même que par 
la Ville de Venise s’agissant de son affi chage public, le projet 100 
sexes d’artistes curaté par Enrico Lunghi, directeur du MUDAM 
(Luxembourg), prit cependant place dans la lagune. Un bateau 
loué pour l’occasion accueillait un dispositif presse de choc, qui 
ravit l’assemblée. Editée dans un petit catalogue, la centaine de 
sexes d’artistes joue à cache-cache. Seul un indice en guise 
d’intitulé renvoie aux détenteurs anonymes, parmi lesquels, 
on reconnait par exemple, le sexe en tirebouchon et tatoué de 
Wim Delvoye, celui tranché en suspension dans un aquarium 
de Damien Hirst ou encore celui de Kosuth représenté par une 
défi nition du dictionnaire. Il n’est d’ailleurs pas aisé de tous les 
identifi er car pour apprécier la verve humoristique un tant soit 
peu caustique, encore faut-il bien connaître les carrières et les 
personnalités artistiques ciblées. En ce sens, le recueil se profi le 
comme une excellente alternative aux manuels d’histoire de l’art 
contemporain.
Si la caricature se défi nit par une économie de moyens, tirant 
d’un attribut ou d’un argument l’essence du sujet, elle est surtout 
une manière de faire de l’esprit par le trait. Volontiers partisane, 
elle tend à rendre burlesque le sujet convoité, l’exagérant, le 
chargeant “troppo ma non poco”. S’inscrivant dans la lignée 
d’illustres caricaturistes belges (Rops, Ochs, Chaudlong) et in-
ternationaux comme Ad Reinhardt, Charlier a depuis longtemps 
privilégié la caricature comme mode d’expression. Rappelons 
que la pratique remonte à 1969 avec Les caricatures du monde 
de l’art (1969-1980) ironisant sur les particularités des acteurs 
de la scène artistique : Art & Language pour leur “bla-bla” ha-
rassant, Vito Acconci pour ses contorsions, Niele Toroni pour 
ses empreintes et plus proche de nous, feu Karel Geirlandt pour 
son allant et sa bonne humeur légendaire ou encore la regrettée 
Manette Repriels pour sa dévotion artistique1. Charlier remit plu-
sieurs fois le couvert, notamment en 1999 avec les Objets confi -

JACQUES 
CHARLIER 
FOR
CONNOISSEURS, 
ONLY
dentiels, catalogue édité chez Yellow Now avec l’Association 
Art Promotion, dans lequel l’ensemble du monde de l’art belge 
en prenait (gentiment) pour son grade. Connu pour ses coups 
de gueule et sa plume frondeuse, Charlier fait savoir quand il 
n’est pas d’accord (cf. journal Le Soir, tracts, billets envoyés par rr
emails) : une manière salutaire et courageuse d’exprimer un peu 
de raison dans ce monde de consensus consternants.
Parallèlement, plusieurs bandes dessinées seront l’occasion de 
dépeindre le désir et l’avidité du marché de l’art, autre grand sujet 
de prédilection. La route de l’art (1982) raconte l’histoire d’un 
artiste, qui refuse de cautionner par sa signature la grève qu’il a 
entamée, tandis que Le vertige de l’art (1985) place l’intrigue au t
centre des relations entre la critique d’art caricaturée en fonction-
naire, l’expression, le style et le contenu, respectivement repré-
sentés par un dalmatien, un cochon et un clown en “serviteurs 
besogneux” de la Mode et du Marché, singés en dompteurs. La 
fi n du récit se termine amèrement par la fameuse phrase que 
Charlier attribue à l’un de ses critiques fi ctionnels, Sergio Bonati : 
“On croit lutter pour l’art, on meurt pour son marché”. La der-
nière BD en date, La courbure de l’art  (2009), récemment mise t
à l’honneur à Bozar expose le fol récit de la passion créatrice du 
sculpteur Bernar Venet sur fond d’intrigues télévisuelles.
Loin de se limiter à quelques caricatures, tout l’œuvre de Charlier 
tend à ironiser sur l’histoire de l’art contemporain, mettant par 
exemple en scène le rituel des vernissages (Les Photos de ver-
nissages, 1974) récemment remontrées par la galerie Nadja 
Vilenne) ou moquant la course aux styles (Plinthures, 1978 – 
1981) plaisantant sur la trans-avant-garde internationale. La 
causticité et le regard acerbe furent aussi à l’œuvre de manière 
ambigüe avec la remarquable exposition Libérez Lamartine
(2009), un dispositif entièrement consacré au poète et homme 
d’Etat français à la galerie Hervé Bize. Sans perdre l’insolence 
qui le caractérise, Charlier, amateur du rire à la Pierre Dac, y 
proposait un projet dramaturgique, où au centre de grands ri-
deaux de velours rouge, le portrait de l’écrivain, estampillé du 
message “Join us, Poetry is a good Job”, incitait à rejoindre le 
cercle glorieux “des poètes disparus” à l’instar de l’Oncle Sam 
s’adressant aux futures recrues. Tout un programme.

< Cécilia Bezzan >
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 Comme celui de tout un chacun, l’univers de 
Capitaine Lonchamps est fait de ces éléments banals qui com-
posent un intérieur des plus communs: fauteuils, feu ouvert de 
pacotille, grand écran vidéo, souvenirs de voyages,  tableaux 
chinés aux puces, photographies, livres policiers, photos de 
famille, carnets de notes, plantes vertes, etc. Leur neutralité est 
cependant tout à fait factice, car tous ces objets sont parsemés 
de taches blanches, comme si des fl ocons indélébiles s’étaient 
posés et collés sur eux,  fi gés par la peinture,  l’aquarelle ou la 
gouache. Parfois les choses vont plus loin et c’est le contenant 
qui est aussi contaminé, comme les murs et les plafonds d’une 
de ses expositions à la galerie Nadja Vilenne à Liège2, dans une 
sorte d’oeuvre d’art totale et éphémère, à l’instar des fl ocons 
dont il tente impertubablement de capter la fugacité.
D’autres œuvres apparaissent picturales, comme ce grand fût 
d’huile industrielle, ces cartons plats ou ces édredons noirs par-
semés de taches blanches (comme il le dit lui-même, la neige est 
une couverture blanche dans la nuit noire...), offrant un contraste 
de matières et de couleurs proche d’un certain art minimaliste 
ou d’une peinture analytique: “Je voulais peindre en noir et blanc, 
parce que le noir et le blanc ne sont pas des couleurs. Je voulais 
donc faire de le  peinture avec rien. Je cherchais quelque chose 
de très élémentaire. La neige est ainsi devenue autonome, mais 
la neige est aussi devenue tableau, ce n’est pas rien, C’est de 
la peinture, une affi rmation de la peinture, une sorte de peinture 
méditative même”.3 

TOMBE 
LA 
NEIGE...
On constate ici toute l’ambiguïté de cette démarche, bien moins 
naïve qu’il n’y paraît, si ce n’est que placer des édredons au mur 
comme des tableaux monochromes,  ou déposer au sol un fût 
d’huile traité comme un ready-made, peuvent être des gestes 
artistiquement séduisants qui valorisent un  travail  en le situant 
dans une lignée bien précise. Ces types de peintures, car c’est 
bien de cela dont il s’agit ici,  par le choix d’un support spéci-
fi que, n’en sont pas moins incongrus par rapport au reste des 
oeuvres présentées à Maastricht. L’humour décalé de Capitaine 
Lonchamps s’y révèle dans toute sa subtilité et sa légèreté. On 
pense ici à tous ces éléments que ses touches de peinture 
blanche viennent court-circuiter, comme ces couvertures de 
romans policiers de la célèbre collection Série Noire (évidem-
ment), ces gravures de scènes de genre en Afrique coloniale 
(bien sûr), mais surtout ces portraits photographiques de la 
Belle Epoque (en noir et blanc, faut-il le préciser) où les longs 
temps de pose induisaient des postures tout sauf naturelles. 
Intervient sur certains personnages de ces groupes familiaux, 
gommant leur buste et leur visage pour les remplacer par une 
anonyme silhouette noire parsemée de taches blanches, son 
personnage de Snowman, fondu dans l’ensemble comme un 
énigmatique fantôme. 
L’humour laisse ici place à une tentative de narration imaginaire, 
ou mieux de transformation visuelle, qui nous amène à regarder 
ces images empreintes de nostalgie avec une attention qui dé-
passe le seuil de l’anecdote dont pourrait parfois souffrir un tel 
travail. En effet, son caractère à première vue modeste repose 
sur une certaine philosophie de vie et une attitude par rapport 
à celle-ci. Capitaine Lonchamps, outre son amitié pour Roland 
Topor, étant un adepte reconnu de la pataphysique. 
< Bernard Marcelis >

1 Capitaine Lonchamps est né à Spa en 1953, où il vit et travaille toujours. Il est l’un 
des cinq invités de l’exposition Prospect Park V ( If someone keeps it up that long, 
there must be something good in it) au Bonnefantenmuseum de Maastricht

2 Et où pourquoi comment où,  résidence, exposition et installation in situ, galerie 
Nadja Vilenne, Liège, 2005.

3 Entretien avec Jean-Michel Botquin,  réalisé à Liège en décembre 2007

Sans doute du fait que ses expositions person-
nelles récentes n’aient jamais dépassé le trian-
gle eurorégional Liège – Verviers – Maastricht, 
le travail de CAPITAINE LONCHAMPS est resté 
assez confi dentiel. Son actuelle exposition au 
Bonnefantenmuseum de Maastricht1 permet 
de faire le point sur une œuvre protéiforme, 
où l’anecdote du départ – peindre la neige – 
procède d’un effet contaminatoire et touche à 
une appropriation du monde, son monde.

CAPITAINE LONCHAMPS
IN PROSPECT PARK V 
(IF SOMEONE KEEPS 
IT UP THAT LONG, 
THERE MUST BE 
SOMETHING GOOD IN IT)

BONNEFANTENMUSEUM
250 AVENUE CERAMIQUE
NL-6221 KX MAASTRICHT 
WWW.BONNEFANTEN.NL

JUSQU’AU 27.09.09

Vue d’ensemble 
Prospect Park V, Capitaine Lonchamps
photo : Peter Cox / Bonnefantenmuseum

Courtesy Gallerie Nadja Vilenne (Liège)
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On connaît les travaux au pinceau que DAMIEN DE 
LEPELEIRE a consacrés à mimer des pochettes de mi-
crosillons en vinyle. Avec cet hommage à plusieurs cé-
lébrités – certaines disparues – du monde de la chanson 
pop, il prêtait à ses élans imaginatifs des développements 
luxuriants, et ces taches combinées entre elles de façon 
habilement désordonnée, ces stratégies parallèles de 
lettres et de fi gures aux couleurs d’Océanie ou d’Afri-
que sont devenues, avec le temps, les pièces maîtresses 
d’une lucidité sur soi-même.
Les pochettes résultaient-elles d’un compromis voulu avec le 
matériau pour aboutir à la fois à une grande élégance visuelle et 
une distorsion de la rhétorique conventionnelle, d’usage courant 
quand on vante un style musical à l’aide de graffi ti, de frottis, 
de pochoirs, cette fois le projet du peintre serait plutôt apte à 
diviser les commentateurs. L’élégance encore toujours. Mais un 
chantier désormais bien éloigné des signifi cations acceptées 
pour seulement l’expérience de la forme qu’elles préparent et 
convoquent.
Déjà vingt-cinq aquarelles, d’une taille impressionnante, d’un 
éclat solaire et profond, avaient retenu le regard lors de leur 
présentation au S.M.A.K., il y a peu. Il suffi sait d’en observer 
l’alignement très structuré pour se redire que l’intelligence plasti-
que de De Lepeleire, agrémentée d’une douceur étonnante dans 

UNE 
EXPÉRIENCE 
FAITE 
PEINTURE

l’emploi des ressources offertes par l’eau et le papier, bandait 
des forces inédites, voire inobjectivables. L’enjeu du coup de 
brosse, dans ce cas, était d’introduire dans un espace jamais 
vu, jamais éprouvé, neutre, ouvert, quelque chose comme de 
l’intuition à l’état brut, existant de manière aussi incisive que la 
lumière. Des paysages ? Oui et non. La réalité n’était ni mise 
en scène, ni asservie à un mythe. Elle était l’enclave d’une pré-
sence.
La décision toute neuve du peintre n’aura choisi que de re-
noncer à la poussée esthétique au profi t de ce qu’en allemand 
on nomme Gegenstand, et que l’on pourrait tenter de traduire 
comme suit : acte foncier de se tenir là. Un tel propos mérite 
qu’on s’y arrête car, s’il est singulier, il faut noter qu’il surgit d’un 
contexte, aussitôt par lui délaissé – non à cause d’un faux jour 
auquel il aurait envie de se vouer soudain, mais pour s’accorder 
à l’instabilité perspective dont il se soutient et qui l’exhorte à se 
placer dans l’esprit. L’art une fois encore combattra l’illusion.
Il suffi t de remarquer cette sorte d’avancée pour comprendre, 
avec plus de disposition à la dégager du moindre a priori, l’ex-
position que De Lepeleire inaugure à Artis Den Bosch : des lavis 
cette fois, un mur entier recouvert de bas en haut de sections 
de papier égales par leur surface blanche, unies par des dé-
tourages qui en franchissent les bords de manière à restituer 
l’ensemble d’une représentation. Cet ensemble, il vaut de stipu-
ler qu’il s’attache à faire état des masses réduites, compactes, 
et des mouvements quasi chorégraphiés que l’on découvre en 
examinant les petits bronzes qui pullulèrent à la Renaissance, 
en Italie surtout et notamment grâce au talent et bien davantage 
grâce à l’ascendant que connut le sculpteur d’origine fl aman-
de Giambologna sur les princes collectionneurs de l’époque. 
Comme des ombres ayant tendance à s’immobiliser un instant 
dans l’espace, voici revenus à la vie les dieux antiques et les 
hommes qu’ils charmèrent.
A la proposition de montrer ses recherches que lui fi t Hans 
Theys, qui assure ici le commissariat, le peintre semble avoir 
répondu en mettant l’accent sur le mémorable et le transitoire.
Tout d’abord il accepte d’être hanté par ce qu’il admire et revient 
vers ces beaux bronzes obscurs comme de l’ébène et scin-
tillants comme des algues mouillées. A Ahlen, en R.F.A., il avait 
eu l’occasion, en mai dernier, d’opérer à une échelle vraiment 
monumentale. Le lieu invitait à la plus ample largeur, c’étaient 
des toiles à l’huile, et les mêmes motifs avaient requis autant de 
savoir dans le tri, dans la création de la réplique. Les bronzes 
d’autrefois avaient trouvé un exutoire, et leurs modestes dimen-
sions, presque perdues au sein du blanc neigeux des tableaux, 
le bonheur de se démultiplier en point d’orgue.
Les travaux de Den Bosch infl échissent ces virtualités du signe. Il 
ne s’agit pas d’une nuance différente dans l’expression, ni d’une 
effi cacité plus sûre des moyens – ni même d’un souci qui varie 
quant aux modifi cations et métamorphoses dans le rapport à 
l’objet d’origine dont l’acte de peindre serait le révélateur. Et il ne 
s’agit guère plus de l’engagement plus net d’un artiste envers 
l’idée de transmission, voire d’exemplarisation, du patrimoine 
collectif. 
En optant pour un assemblage de papiers tous identiques, mais 
chacun marqué d’une partie unique du bronze de référence, 
partie agrandie et géante même, partie que l’on déplace si on 
le désire, que l’on détache à loisir du tout conforme au modèle 
de départ, le peintre fend de son long et l’opération de visibilité 
à quoi il s’adonne, et le résultat à quoi aboutit le lotissement qu’il 
établit et pourtant abroge. Il s’ensuit que c’est à la facticité du 
langage auquel il a recours qu’il s’attaque, que c’est l’ordre de 
l’image qu’il interroge en infi ltrant celle-ci d’un facteur d’indéci-
dabilité. Le bronze qui l’inspire se dit désormais mise en suspens 
et dispositif provisoire de relais.
< Aldo Guillaume Turin >

Damien De Lepeleire
Ce qu’a vu Monet (pour Kenneth B. Pearson)
2006
Vue de l’exposition Beyond the Picturesque, SMAK, Gand. 

Photo : Dirk Pauwels

DAMIEN DE LEPELEIRE

NIEUWE BRONZEN 
UIT DE RENAISSANCE

ARTIS DEN BOSCH
471 BOSCHVELDWEG
NL-5211 VK’S-HERTOGENBOSCH
WWW.ARTISDENBOSCH.NL

DU 18.09 AU 4.10.09
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C’est aussi et depuis toujours une question qui a tenu en haleine 
le cinéma. Comment le temps du fi lm peut-il rendre compte 
d’une parcelle du monde ? Comment le spectacle peut-il adhé-
rer à tout mouvement réel par l’étrange conversion que sont la 
mise en scène, le cadrage, et le montage ? Lorsqu’on remonte 
à l’apparition du langage cinématographique, l’histoire du fi lm 
progresse alors par différents tableaux, hérités du théâtre et 
se succédant l’un à l’autre par le raccord de mouvement d’un 
personnage sortant ou rentrant dans le dit tableau. Tout dé-
bute, avec Griffi th et Naissance d’une nation (1915), avec une 
porte que l’on franchit pour pénétrer dans un nouveau décor et 
ainsi faire avancer l’intrigue. Cet accessoire de mise en scène, 
très prisé dans le vaudeville, garantissait la continuité tempo-
relle dans l’action ainsi que la continuité spatiale du fi lm et se 
constitua comme une des premières techniques de montage 
cinématographique1.
Dans L’Ange Bleu (1930) de Josef von Sternberg, des portes 
n’arrêtent pas de s’ouvrir et de se fermer, entre l’espace intime 
de la loge et celui du public, de battre au rythme de la trépida-
tion d’un désir, celui du professeur pour Marlène Dietrich. On 
les retrouve, dans le fi lm de Wim Wenders, Les ailes du désir 
(1987). Elles sont dorénavant les voies aériennes qu’empruntent 
les anges au travers du mur de Berlin. Lorsque l’espace est 
clos et la frontière fermée, la porte qu’ouvre le cinéma semble 
instaurer circulation et mouvement, celle du regard au-delà des 
limites du réel. 
La porte est la nouveauté que le cinéma confère au monde de 
l’image. Il y était jusqu’alors question de fenêtres dans la peinture. 
La porte se franchit, elle induit le mouvement, le passage. La 
fenêtre, elle, maintient le regard à distance. Fenêtre du balcon de 
Manet mais porte de la Naissance du monde de Courbet. Portes 
entre vie et mort dans Shining (Kübrick, 1980) ou entre deux 
temps, dans Les rendez-vous d’Anna (Akerman, 1978), entre 
deux tâches ménagères dans Jeanne Dielman (Akerman, 1975), 
entre deux êtres dans L’homme à la valise (Akerman, 1983). 
Chantal Akerman, au travers d’une œuvre marquante, comptant 
plus de 25 fi lms, a cherché à révéler et à défendre un cinéma qui 
échapperait aux catégories traditionnelles du documentaire et 
de la fi ction – soit de la représentation –, pour se tourner vers 
une image qui implique un franchissement, un engagement face 
au monde. Si les sujets des fi lms de cette exposition sont axés 
sur des questions politiques et sociales (le racisme, la frontière 
entre Etats-Unis et Mexique, la chute du rideau de fer), ils sont 
à envisager dans son œuvre comme relevant également d’une 
frontière intérieure, de la différence qui nous sépare de l’Autre. 
Dans le travail de Chantal Akerman, la porte semble être cette 
valve – parfois barrière, parfois suture – entre le monde et soi, 
entre l’autre et soi. Dans Letters Home (1986), une mère et sa fi lle 
en huis clos ne discutent pas mais entremêlent à leur monologue 
respectif la lecture de lettres adressées de l’une à l’autre. Elles 
semblent ne jamais se rencontrer tant les récits se juxtaposent 
dans toute leur solitude. C’est toutefois au gré des événements 
rapportés avec effusion que, petit à petit, un fi l se tisse et que 
mère et fi lle, l’une aux Etats-Unis et l’autre en Angleterre, se re-
trouvent dans la douleur, l’amour maternel et dans leur condition 
de femme. La porte apparaît comme le battant entre deux êtres, 
elle cristallise le désir et la possibilité que le mur infranchissable 
qui s’est installé dans une relation à l’autre puisse tomber. 
C’est ainsi que Chantal Akerman cherche à installer des portes 
là où les frontières semblent infranchissables. L’exposition au 
Contemporary Art Museum de Saint Louis regroupe différentes 
pièces, fi lms documentaires et installations : D’Est, au bord de 
la fi ction (1995), est une étude, par des plans fi xes et des tra-
vellings, du passage de l’été à l’hiver en Pologne, Allemagne et 
Russie quelques années après que le rideau de fer soit tombé, 
présentée ici sous la forme d’une installation ; Sud (1999) est 

MOVING
THROUGH
TIME
AND
SPACESPACESPACE

Moving through Time and Space, est le titre 
que CHANTAL AKERMAN a donné à sa derniè-
re exposition, au Contemporary Art Museum 
de Saint Louis, Etats-Unis. Si la mise en expo-
sition du fi lm documentaire, de son fi l tempo-
rel, semble aller de soi pour cette réalisatrice 
belge au talent d’écrivaine, née en 1950, c’est 
que cette question n’a jamais cessé d’occuper 
son travail : déployer le temps dans l’espace, 
étoiler le récit de sorte qu’il trouve place dans 
l’étendue de l’expérience, du vécu. 

CHANTAL AKERMAN, 
MOVING THOUGH TIME 
AND SPACE

3750 WASHINGTON BLVD
ST. LOUIS MO 63108
WWW.CONTEMPORARYSTL.ORG

DU 8.05 AU 2.08.09

Down There (Là-bas) [still], 2006
Video

Courtesy the artist and Marian Goodman Gallery, 

New York/Paris
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un portrait de la ville de Jasper, au Texas, où James Byrd Jr 
fut victime d’un crime raciste, traîné à mort par trois blancs en 
camion ; De l’autre côté (2002), regroupe des témoignages et 
des tableaux cinématographiques de part et d’autre de la fron-
tière entre le Mexique et les Etats-Unis, présentés également 
dans une installation ; Là-bas (2006), fi lme un séjour à Tel Aviv 
mais se recentre sur l’espace intime de l’appartement qu’oc-
cupe Akerman et depuis lequel émerge une réfl exion sur son 
enfance et sur son identité juive menée à proximité du confl it 
israélo-palestinien ; et enfi n Femmes d’Anvers en Novembre 
(2007) est une installation inédite où différents portraits de fem-
mes se font face. 
Au fi l de l’exposition, les fi lms documentaires ouvrent des por-
tes sur ces différents lieux autant qu’instaurent des traversées 
en leur sein, permettent de passer De l’autre côté. Dans cette 
œuvre, la caméra reste immobile, capte la durée, cherche à saisir 
comment le temps occupe le paysage : le souffl e du vent dans le 
désert qui soulève la poussière et fait apparaître dans les arbres 
la silhouette des personnes disparues alors qu’elles traversaient 
la frontière ou encore la lumière dans le regard d’un homme. 
Lorsque l’image se met en mouvement, c’est qu’elle suit le dé-
placement du caméraman, dans ses divers voyages en voiture, 
le long de l’interminable route qui borde la frontière. Jamais on ne 
propose de mouvements de caméra qui impliqueraient la mise 
en place de tout un dispositif cinématographique (grue, rails). 
Chaque image est pleinement assumée par le corps manipulant 
lui seul la caméra, par le regard de l’artiste. C’est alors que le 
voyage du spectateur devient possible : les plans fi xes invitent à 
une projection, une inscription dans ce qui est donné à voir, les 
plans en mouvement cherchent à nous faire glisser le long des 
murs de séparation comme si on en cherchait une percée. 

Dans Sud, la caméra fi lme la route parcourue depuis l’arrière d’un 
véhicule, comme si on la surplombait légèrement, comme si on 
se trouvait dans une camionnette, regardant l’asphalte, regardant 
peut-être agoniser avec les hommes blancs le corps noir de 
James Byrd Jr. “Et je ne peux pas, écrit Colette Tougas à propos 
de ce plan, échapper à mon regard blanc : je suis dans le confort 
du véhicule, et non dans cet arrachement qui m’entraîne vers la 
mort.”2 C’est jusqu’à cet insoutenable point que nous emmène 
Chantal Akerman, c’est là, à cet acmé du regard, qu’elle nous 
invite à basculer de l’autre côté, du côté de James Byrd Jr, du 
côté des clandestins mexicains, du côté des déconsidérés et des 
invisibles. La porte s’est ouverte et nous a fait basculer hors de 
notre identité occidentale, vers l’ailleurs, au Sud, à l’Est, vers un 
décentrement, même si, témoigne l’artiste “on aurait tendance à 
se mettre du “bon côté”, du côté de ceux qui tentent le tout pour 
le tout pour survivre et à stigmatiser les autres.”3

La porte fait basculer successivement, dans son histoire per-
sonnelle, son identité belge avec une mémoire liée à sa famille 
d’origine juive. “Vous savez, confi e-t-elle dans un entretien avec 
Christian Boltanski, j’étais petite fi lle, j’avais trois ans, ma mère 
ne m’avait parlé de rien, et pourtant, j’avais des rêves très précis 
sur les camps de concentration. Sans doute elle avait du me 
transmettre cela, mais sans les mots. […] Mon histoire person-
nelle est pleine de trous, il y a eu cette trouée. On est même la 
première génération, et je pense aussi aux Vietnamiens, où il 
y a des trous comme ça dans notre histoire, où il n’y a pas de 
continuité.”4

L’appel vers cet Autre semble si fort que parfois, elle a l’impres-
sion de n’être plus elle-même : “Sur le bureau, écrit-elle, il y a la 
pièce Hall de Nuit, écrit en grand au-dessus du titre, Chantal 
Akerman. Ce n’est pas moi ça. Je sais que c’est mon nom, mais 
il me semble soudain étranger à moi-même. Dans sa nudité. 
Juste des lettres noires sur un fond blanc. Je retourne le livre et 
découvre sur la quatrième page de couverture que ‘ quand on 
est insensible et qu’on ouvre la porte, puis la referme et qu’on 
prend le bagage et qu’on tend la main sans vraiment la tendre 
pour recevoir quelque chose, c’est comme si tout cela n’arrivait 
pas’. Je me dis alors, c’est vrai cela.”5 
Si la porte s’ouvre, c’est alors dans la promesse que quelque 
chose se transmette, que le bagage passe d’une main à l’autre. 
Pour cela, il faut savoir quitter sa place habituelle, abandonner 
ne serait-ce qu’un temps son point de vue et rester attentif. 
Chaque documentaire n’est jamais écrit d’avance, quand elle 
arrive sur les lieux, elle cherche à rester dans une “écoute fl ot-
tante” comme si elle pouvait tout absorber, tout enregistrer, à 
la manière d’une “éponge-plaque sensible”. La fi ction monte 
ainsi doucement depuis les différents tableaux qui attrapent ce 
temps, qui laissent monter les impressions, l’imbrication des 
faits, des témoignages et le récit. 
Moving through Time and Space place le spectateur au seuil 
de cette porte. Les installations D’Est et De l’autre côté, lui pré-
sentent une version éclatée des fi lms, fragmentée et répartie 
au travers de différents moniteurs. A lui d’en recomposer la 
durée, d’éprouver un temps circulant non plus là-bas mais ici, 
dans l’espace d’exposition. C’est pourquoi Femmes d’Anvers en 
Novembre dépasse de loin l’idée d’un simple rassemblement de 
portraits où chacune, en fumant, déploie son récit : la pièce en 
appelle au partage d’un temps rendu collectif, un peu comme 
dans les fi lms de Sternberg où celui-ci demandait à ses acteurs 
de griller continuellement des cigarettes afi n que les volutes de 
fumées se confondent avec celles de la salle de cinéma. 
< Daphné Le Sergent >

Docteur en Esthétique, Science et technologie des arts à l’Université Paris 8, 

où elle occupe une charge de cours. Critique d’art (wwwlacritique.org, O2, art 

actuel) et commissaire d’exposition, elle développe également une pratique 

artistique (vidéo et photographie).

1 Vincent Pinel, Le Montage, Petits 
cahiers du cinéma, Les cahiers du 
Cinéma, p.15 

2 Colette Tougas, “Chantal Akerman : 
frôler le réel” in Fictions ou autres his-
toires de la photo, Montréal, Dazibao, 
2000, p. 96.

3 Chantal Akerman, Autoportrait en 
cinéaste, Paris, Centre Pompidou/
Cahiers du cinéma, 2004, p. 93

4 Entretien Chantal Akerman et 
Christian Boltanski in Voila, catalogue 
d’exposition, Paris, Musée d’Art 
Moderne de la Ville de Paris, 2000, 
p. 13.

5 Chantal Akerman, Autoportrait en 
cinéaste, Paris, Centre Pompidou/
Cahiers du cinéma, 2004, p. 21.

D‘est: Au bord de la fi ction 
(From the East: Bordering on Fiction), 1995
Video installation. Courtesy of the artist and Marian 

Goodman Gallery, New York/Paris. 

Photo by David Ulmer.

South (Sud) [still], 1999
Video

Courtesy the artist and Marian Goodman Gallery, 

New York/Paris
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Sous l’intitulé générique de 
Panorama 11. Un archipel 
d’expériences, Le Fresnoy – Studio 
national des arts contemporains 
(Tourcoing) livre le fruit annuel 
des recherches de ses étudiants. 
Une moisson riche et fascinante 
– raffi née, quoique un peu sèche 
de goût –, placée sous le regard 
extérieur et le commissariat avisé 
de Régis Durand…

Ce n’est pas le lieu ici (ni surtout l’occasion, l’espace 
nous manque) d’insister sur l’initiative hors-normes, 
à la fois épatante et paradoxale, que constitue de-
puis une douzaine d’années l’école du Fresnoy, du 
moins en France, et quasi à l’échelle européenne : 
structure dotée de confortables budgets, à la fois 
pédagogique (dans le processus) et muséale (dans 
la déclinaison des aboutissements), à la fois fédé-
rative (à travers un cadre d’enseignants variable et 
exigeant et une sélection drastique des étudiants) et 
singularisante (l’apprentissage de facto du monde de 
l’art, de ses règles, de ses divisions, et de la place 
qu’y prennent les moyens fi nanciers et l’émulation 
entre individualités). Voici donc des étudiants qui ont 
la possibilité, deux années durant, d’expérimenter à 
loisir les tréfonds de leurs motivations, du propos 
qu’ils entendent développer, et à qui l’on donne des 
moyens, matériels, d’équipement et d’encadrement, 

à faire pâlir d’envie plus d’un artiste reconnu et même 
“autorisé”. Le gage de légitimité supplémentaire du 
“commissariat extérieur” ne fait qu’accentuer encore 
l’ambiguïté, tout en contribuant à consolider un peu 
plus les assises théoriques – déjà parfois un peu 
forcées – traversant les notes d’intention des élè-
ves1, tout autant que la démarche d’ensemble. Aussi 
l’expo2 s’ouvre-t-elle d’emblée sous l’égide d’une ré-
fl exion élaborée par Régis Durand autour de la notion 
“d’expérience”, qui en réfère à la littérature de Melville 
aussi bien qu’à la pensée de Deleuze, à nos percep-
tions d’un environnement en devenir, toujours frag-
mentaire et changeant, pour déboucher sur la notion 
– chère à Virilio – d’événement, tout en la focalisant 
sur les avatars récents du dispositif cinématographi-
que3. Une réfl exion qui fi ltre dans la scénographie de 
l’expo elle-même, avec notamment une petite salle 
de cinéma au cœur de la grande halle, et avec sur-
tout, dans plusieurs travaux, une interrogation sur 
“ce que fi lmer veut dire”, à l’heure où le sensible tout 
entier semble voué à “faire image”… D’expérience – 
au sens fort, à la fois participatif, phénoménologique 
et émotionnel du terme –, il est hélas, dans le chef du 
visiteur, un peu moins question au bout du compte, 
tant la technologie de pointe, et une profusion de 
propositions de mise en espace, et d’effets visuels 
sur lesquels on serait fi nalement bien en peine de 
poser ne serait-ce qu’un nom, fi nissent par recouvrir 
ce que le propos avait à l’origine, le plus souvent, de 
profondément humain, de délicatement intuitif. Au 
milieu de tout cela, un certain nombre de travaux, 

ENTRE 
LES MURS 
(ET 
AU-DELÀ…)

professeurs et étudiants confondus, trouvent leur 
équilibre entre la valorisation omniprésente de l’outil 
et la raison d’être du geste initial, au nom de ce qu’il 
faut bien appeler une relative simplicité ou une so-
briété plus savamment dosée (installation mémorielle 
d’Andrew Kötting, fi lms de montage d’Arnaud des 
Pallières, projections en vis-à-vis d’Enrique Ramirez, 
ou encore l’hypnotique caisson vidéo et mobilier de 
Ramona Poenaru…). À charge ou à décharge, on 
concèdera qu’il est impossible de tout appréhender 
convenablement en une seule visite, et que la su-
renchère technique risquera de déteindre de façon 
aléatoire sur les œuvres individuelles parcourues par 
le visiteur au fi l de ses “expériences”…
Au milieu de tout cela, les deux photographes 
“classiques” (Marikel Lahana, avec une série très 
travaillée sur les déséquilibres psychologiques, et 
David De Beyter) feraient presque fi gure d’égarés 
anachroniques. Il n’en est rien. Et le tout jeune De 
Beyter (Roubaix, 1985), qui s’est déjà fait un nom 
en Belgique au long de ses études récentes à La 
Cambre, de quelques expositions et d’une sélec-
tion parmi les “talents émergents” 2008 de View 
Photography Magazine, poursuit à travers sa série 
Edifi ces une passionnante exploration des relations 
complexes entre le naturel et le construit, entre la 
fi ction et l’imaginaire, entre le réel et le féerique (ici 
sur son versant plus sombre, d’une “inquiétante 
étrangeté”). Exploration certes encore en construc-
tion, moins immédiatement enivrante que d’autres 
installations qu’il a pu photographier auparavant, 
mais recelant un trouble authentique généré, en-
fi n !, davantage par l’idée et la conception que par le 
traitement. Et à eux seuls, ces deux travaux photo 
suffi sent à ouvrir de nouvelles et abyssales voies – de 
secours, si pas de détresse – sur ce que la notion 
d’archipel peut vouloir nous dire, ou peut dire de 
nous, et de ce présent d’images fuyantes qu’on ne 
sait plus comment embrasser.
< Emmanuel d’Autreppe >

1 Parfois un peu jargonnantes ou mouchetées d’inutiles néologismes… 
mais qui semblent une composante obligatoire, une étape inévitable.

2 Ou tout au moins le catalogue, ainsi que le site internet où un 
entretien fi lmé est consultable. Voir http://www.lefresnoy.net/ et en 
particulier le lien sur l’expo : http://www.panorama11.net/.

3 Sans que Durand y fasse référence, on pourra consulter à ce sujet 
le récent et stimulant – car très contestable – Ecran global. Culture-
médias et cinéma à l’âge hypermoderne de Gilles Lipovetsky et Jean 
Serroy (Seuil, 2007).

PANORAMA 11. 
UN ARCHIPEL D’EXPÉRIENCES

LE FRESNOY
22 RUE DU FRESNOY, F – 59202 TOURCOING
WWW.LEFRESNOY.NET

DU 13.06 AU 26.07.09

DAVID DE BEYTER

GALERIE GOOD FRIDAY
55 RUE D’OPHEM, 1000 BRUXELLES
WWW.GOODFRIDAY.BE

DU 20.11 AU 19.12.09

David De Beyter
sans titre, 2009
extrait de la série “edifi ces”, 

tirage argentique 

contre collé sur alu 

123 x159 cm
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La spécifi cité du programme de résidences du Wiels, coordonné 
par Devrim Bayar, est d’offrir à neuf jeunes artistes belges et 
internationaux, pour des périodes allant de 4 mois à un an, la 
possibilité de développer leur recherche au sein d’une petite 
unité. Au Wiels, chaque artiste bénéfi cie d’un espace de travail 
d’environ 45 m², accessible 24h/24h et 7j/7, véritable atelier aux 
murs constitués de cimaises blanches immaculées, ouvert sur 

l’une des plus belles et étranges vues de Bruxelles : la gare du 
Midi et ses chantiers. Ils sont trois par étages, à l’écart du public, 
mais il leur suffi t de pousser une porte pour se retrouver dans 
les espaces d’expositions, pour assister aux conférences, ou 
pour discuter avec les artistes en montage, ce qui confère à leur 
séjour une dimension professionnalisante à travers la rencontre 
d’acteurs du champ artistique. 
Mais la proposition ne s’arrête pas là. Trois artistes, associés 
depuis le début de la création des résidences, trois tuteurs, se-
lon les termes de Devrim Bayar, accompagnent les résidents. Il 
s’agit de Lucy McKenzie, Willem Oorebeek et Simon Thompson. 
Ces artistes travaillent à réfl échir à l’avancée de leurs travaux et 
proposent d’élargir le champ de leurs expériences. C’est ainsi 
que Simon Thompson, les résidents ainsi que quatre artistes 
envoyés par deux institutions européennes partenaires1, dans 
la perspective du projet Metropole Alliance, ont choisi d’investir 
durant deux mois un vaste lieu situé à proximité du Wiels2 et d’y 

installer un laboratoire de recherche. Metropole Alliance s’atta-
che à développer les notions de travail, d’archive et de mémoire, 
en écho à l’origine du lieu, un ancien entrepôt. Il s’agit, précise 
Thompson, de “conserver les rituels de travail structuré autour 
du langage du commerce qui était celui du bâtiment”. Pour ma-
térialiser leur réfl exion sur l’évolution de leur propre recherche, 
une personne sera affectée à enregistrer les échanges entre 
les artistes, à retranscrire leurs débats. L’idée est d’investir le 
lieu - bureau, espace privé, entrepôt, espace ouvert au public, 
etc. – afi n d’y développer de nouveaux champs d’expérimenta-
tion. Bénéfi ciant d’une petite vitrine donnant sur la rue, le lieu ne 
sera qu’occasionnellement ouvert au public, lors de soirées ou 
de projections. Et lorsque l’on sait qu’au départ, il leur avait été 
proposé le premier étage du Wiels pour une exposition de leurs 
travaux, proposition qu’ils ont déclinée, on comprend qu’ici, 
pour ces jeunes artistes, l’enjeu est de placer la recherche et 
l’expérimentation plastique au coeur de la pratique. Comme 
toute prospection implique sa propre temporalité, il résulte que 
l’urgence de la présentation publique n’est pas d’actualité. 
Parallèlement, au premier étage du Wiels, se tient l’exposition 
The making of the means3 de Ben Cain, ancien résident, qui y 
développe un environnement scénique qui permette de saisir 
ce qui est en phase de gestation, soit les moyens ou conditions 
d’un processus formel qui interrogent la relation entre la pensée 
(du regardeur) et l’action (du performeur invité occasionnelle-
ment à investir l’espace conçu par l’artiste). Suivre le travail des 
anciens résidents et leur proposer des collaborations, semble 
aussi être une spécifi cité du Wiels. 
Petite unité fl exible, le Wiels accepte également des initiatives 
personnelles d’artistes résidents. Un voyage à l’étranger peut-
être facilement organisé, tout comme des expositions. C’est 
ainsi que Lina Grumm, jeune résidente berlinoise, invitera cet 
été trois artistes à intervenir dans l’espace “Project Space” situé 
devant le parking du Wiels4.
Bien que fort jeune et ne bénéfi ciant pas d’une communication 
élargie malgré le blog5, ce programme de résidences vient de 
recevoir plus de 170 candidatures venant des quatre coins du 
globe. A croire que le “bouche à oreille” fonctionne et que la 
qualité des propositions faites aux artistes émergents est à la 
hauteur de leur attente.
< Nathalie Stefanov >

1 Vitor Reis/Tiago Mestre (Maumaus, Lisbonne) ; Hagen Betzwieser/Angela Butterstei 
(Halle 14, Leipzig) 2 Adresse : 295 Avenue Van Volxem 1190 Forest. 3  Du 15.07 au 
13.09.09 4 Exposition de Lina Grumm au Project Space : 30.7/2.8.09 : Tina Schulz ; 6 
/9.8.2009 : Alexander Hempel + Hans-Christian Lotz ; 13.8./16.8.09 : Eiko Grimberg 5  
http://residency.wiels.org/ Sur ce blog se trouvent des notices en relations aux artistes, 
les dates des événements ainsi que les formulaires d’appel à candidature.

LES 
RÉSIDEN-
CES 
DU 
WIELS

Autrefois, les résidences d’artistes étaient associées au 
voyage d’initiation. Une fois les études terminées, le jeu-
ne artiste allait découvrir le monde et se poser dans des 
lieux de villégiature ouverts à la réfl exion. Pour enrichir 
sa pratique, il confrontait la sienne à celle des maîtres 
anciens. Ces temps, on le sait, sont révolus. Les moda-
lités de production ont changé et l’artiste porte en lui 
ses projets, qu’il peut développer partout. L’endroit im-
porte peu, comptent davantage la dynamique proposée 
par la structure d’accueil et les moyens dont il disposera 
pour questionner ses propres dispositifs esthétiques. 
Aujourd’hui, on assiste à une multiplication des résiden-
ces d’artistes au plan international. De nombreux centres 
d’art, collectivités territoriales et autres institutions en 
possèdent. Ces espaces dédiés aux jeunes artistes sont 
à considérer comme des scènes artistiques actives de 
type expérimental. 

La troisième session du Programme 
Artistes-en-Résidence au Wiels se tient 
du 1.03.09 au 31.12.09 pour les résidents 
internationaux (10 mois) et jusqu’au 
31.07.09 (5 mois) pour les artistes belges 
ou résidant en Belgique. 
Wiels et le comité de sélection ont choisi 
les artistes suivants:
DAVID CATHERALL (CA) 
LINA GRUMM (DE) 
PAUL HENDRIKSE (NL) 
(soutenu par le Fonds BKVB) 
STEPHANIE KIWITT (D) 
(soutenue par le Goethe Institut) 
FIONA MACKAY (UK) 
(soutenue par le Donald Dewar Visual Art 
Award & le Scott Hope Trust Fund) 
BORIS THIÉBAUT (BE) 
FILIP VAN DINGENEN (BE) 
SUSE WEBER (D)
Les résidents belges du second semestre 
(août/décembre 09) sont :
DELPHINE DEGUISLAGE et LIESBETH MARIT

Ben Cain
The Making of the Means 
Wiels, 2009.
Vue de l’exposition. Photo : Ben Cain

WIELS

354 AVENUE VAN VOLXEM, 
1190 BRUXELLES
WWW.WIELS.ORG
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La spécifi cité du programme de résidences du Wiels, coordonné
par Devrim Bayar, est d’offrir à neuf jeunes artistes belges et
internationaux, pour des périodes allant de 4 mois à un an, la
possibilité de développer leur recherche au sein d’une petite
unité. Au Wiels, chaque artiste bénéfi cie d’un espace de travail
d’environ 45 m², accessible 24h/24h et 7j/7, véritable atelier aux
murs constitués de cimaises blanches immaculées, ouvert sur

l’une des plus belles et étranges vues de Bruxelles : la gare du
Midi et ses chantiers. Ils sont trois par étages, à l’écart du public,
mais il leur suffi t de pousser une porte pour se retrouver dans
les espaces d’expositions, pour assister aux conférences, ou
pour discuter avec les artistes en montage, ce qui confère à leur
séjour une dimension professionnalisante à travers la rencontre
d’acteurs du champ artistique. 
Mais la proposition ne s’arrête pas là. Trois artistes, associés
depuis le début de la création des résidences, trois tuteurs, se-
lon les termes de Devrim Bayar, accompagnent les résidents. Il
s’agit de Lucy McKenzie, Willem Oorebeek et Simon Thompson.
Ces artistes travaillent à réfl échir à l’avancée de leurs travaux et
proposent d’élargir le champ de leurs expériences. C’est ainsi
que Simon Thompson, les résidents ainsi que quatre artistes
envoyés par deux institutions européennes partenaires1, dans
la perspective du projet Metropole Alliance, ont choisi d’investir
durant deux mois un vaste lieu situé à proximité du Wiels2 et d’y

installer un laboratoire de recherche. Metropole Alliance s’atta-
che à développer les notions de travail, d’archive et de mémoire,
en écho à l’origine du lieu, un ancien entrepôt. Il s’agit, précise
Thompson, de “conserver les rituels de travail structuré autour 
du langage du commerce qui était celui du bâtiment”. Pour ma-
térialiser leur réfl exion sur l’évolution de leur propre recherche,
une personne sera affectée à enregistrer les échanges entre
les artistes, à retranscrire leurs débats. L’idée est d’investir le
lieu - bureau, espace privé, entrepôt, espace ouvert au public,
etc. – afi n d’y développer de nouveaux champs d’expérimenta-
tion. Bénéfi ciant d’une petite vitrine donnant sur la rue, le lieu ne
sera qu’occasionnellement ouvert au public, lors de soirées ou
de projections. Et lorsque l’on sait qu’au départ, il leur avait été
proposé le premier étage du Wiels pour une exposition de leurs
travaux, proposition qu’ils ont déclinée, on comprend qu’ici,
pour ces jeunes artistes, l’enjeu est de placer la recherche et
l’expérimentation plastique au coeur de la pratique. Comme
toute prospection implique sa propre temporalité, il résulte que
l’urgence de la présentation publique n’est pas d’actualité. 
Parallèlement, au premier étage du Wiels, se tient l’exposition
The making of the means3 de Ben Cain, ancien résident, qui y
développe un environnement scénique qui permette de saisir
ce qui est en phase de gestation, soit les moyens ou conditions
d’un processus formel qui interrogent la relation entre la pensée
(du regardeur) et l’action (du performeur invité occasionnelle-
ment à investir l’espace conçu par l’artiste). Suivre le travail des
anciens résidents et leur proposer des collaborations, semble
aussi être une spécifi cité du Wiels.
Petite unité fl exible, le Wiels accepte également des initiatives
personnelles d’artistes résidents. Un voyage à l’étranger peut-
être facilement organisé, tout comme des expositions. C’est
ainsi que Lina Grumm, jeune résidente berlinoise, invitera cet
été trois artistes à intervenir dans l’espace “Project Space” situé
devant le parking du Wiels4.
Bien que fort jeune et ne bénéfi ciant pas d’une communication
élargie malgré le blog5, ce programme de résidences vient de
recevoir plus de 170 candidatures venant des quatre coins du
globe. A croire que le “bouche à oreille” fonctionne et que la
qualité des propositions faites aux artistes émergents est à la
hauteur de leur attente.
< Nathalie Stefanov >

1 Vitor Reis/Tiago Mestre (Maumaus, Lisbonne) ; Hagen Betzwieser/Angela Butterstei
(Halle 14, Leipzig) 2 Adresse : 295 Avenue Van Volxem 1190 Forest. 3  Du 15.07 au
13.09.09 4 Exposition de Lina Grumm au Project Space : 30.7/2.8.09 : Tina Schulz ; 6
/9.8.2009 : Alexander Hempel + Hans-Christian Lotz ; 13.8./16.8.09 : Eiko Grimberg 5
http://residency.wiels.org/ Sur ce blog se trouvent des notices en relations aux artistes,/
les dates des événements ainsi que les formulaires d’appel à candidature.
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Autrefois, les résidences d’artistes étaient associées au 
voyage d’initiation. Une fois les études terminées, le jeu-
ne artiste allait découvrir le monde et se poser dans des 
lieux de villégiature ouverts à la réfl exion. Pour enrichir 
sa pratique, il confrontait la sienne à celle des maîtres 
anciens. Ces temps, on le sait, sont révolus. Les moda-
lités de production ont changé et l’artiste porte en lui 
ses projets, qu’il peut développer partout. L’endroit im-
porte peu, comptent davantage la dynamique proposée 
par la structure d’accueil et les moyens dont il disposera 
pour questionner ses propres dispositifs esthétiques. 
Aujourd’hui, on assiste à une multiplication des résiden-
ces d’artistes au plan international. De nombreux centres 
d’art, collectivités territoriales et autres institutions en 
possèdent. Ces espaces dédiés aux jeunes artistes sont 
à considérer comme des scènes artistiques actives de 
type expérimental.

La troisième session du Programme
Artistes-en-Résidence au Wiels se tient 
du 1.03.09 au 31.12.09 pour les résidents
internationaux (10 mois) et jusqu’au 
31.07.09 (5 mois) pour les artistes belges 
ou résidant en Belgique. 
Wiels et le comité de sélection ont choisi
les artistes suivants:
DAVID CATHERALL (CA) 
LINA GRUMM (DE)
PAUL HENDRIKSE (NL)
(soutenu par le Fonds BKVB)
STEPHANIE KIWITT (D) 
(soutenue par le Goethe Institut)
FIONA MACKAY (UK) 
(soutenue par le Donald Dewar Visual Art 
Award & le Scott Hope Trust Fund) 
BORIS THIÉBAUT (BE) 
FILIP VAN DINGENEN (BE) 
SUSE WEBER (D)
Les résidents belges du second semestre
(août/décembre 09) sont :
DELPHINE DEGUISLAGE et LIESBETH MARITt

Ben Cain
The Making of the Means 
Wiels, 2009.
Vue de l’exposition. Photo : Ben Cain

WIELS

354 AVENUE VAN VOLXEM, 
1190 BRUXELLES
WWW.WIELS.ORG
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l’art même : vous connaissez bien la 
problématique de l’acquisition des œuvres d’art 
par la Communauté française, pour avoir été 
président de la CCAP, avant de prendre la direction 
du MAC’s.
Laurent Busine : à l’époque, le budget 
d’acquisition avait été augmenté pour atteindre 
10 millions de francs, soit environ 250.000 Euros. 
Ce qui, pour la Wallonie et Bruxelles, n’était 
quand même pas énorme… Lorsque l’on a conçu 
l’idée du MAC’s, j’ai souligné qu’il ne fallait pas 
créer un nouveau musée sur le cadavre des 
autres… Je voulais que son budget, tant pour le 
fonctionnement que pour l’acquisition, fasse l’objet 
d’une décision du parlement de la CFWB – ce qui 
fut fait. En plus des moyens donnés à la CCAP, l’on 
a donc voté 250.000 Euros supplémentaires pour 
les acquisitions du MAC’s ; l’argument était que, 
tandis que la CCAP était orientée vers la création 
régionale, le MAC’s pourrait avoir une ouverture 
internationale. Depuis lors, je ne sais trop comment 
les choses se sont érodées, mais la CCAP n’a 
quasi plus de moyens, ce qui crée une situation 
assez gênante et paradoxale, puisque c’est le 
MAC’s seul qui dispose encore aujourd’hui d’un 
vrai budget d’acquisition1.
A.M. : cela revêt une importance particulière pour 
le MAC’s ?
L.B. : oui, car c’est ce qui permet de déterminer 
une politique cohérente. Toutes les grandes 
institutions à l’étranger se basent sur une politique 
d’acquisition qui leur permette de préciser le 
champ de leur action. Ce que je trouve scandaleux, 
c’est que ni le Musée de la Photographie de 
Charleroi, ni le Centre de la Gravure et de l’Image 
imprimée de La Louvière, pour ne citer qu’eux 
parmi les musées de la CFWB, ne disposent d’un 
budget d’acquisition. Ce n’est pas le MAC’s qui 
est une curiosité dans ce paysage, mais bien 

eux ! Lorsqu’ils désirent acquérir une pièce, ils 
doivent faire appel à la CCAP : comment mener 
dans ce cadre une politique cohérente ? En ce qui 
me concerne, j’ai tenu compte de la localisation 
géographique de Hornu, à proximité relative de 
Paris (le Centre Pompidou), de Londres (la Tate 
Gallery), d’Amsterdam (le Stedelijk Museum), et de 
Cologne (le Ludwig Museum). Dans cette optique, 
il n’était pas nécessaire de faire un musée qui aurait 
des ambitions d’exhaustivité : d’abord parce que 
nous n’en n’avons pas les moyens (notre budget 
a d’ailleurs été réduit à 200.000 Euros, et vu l’état 
du marché de l’art…), et ensuite parce que toutes 
les institutions que je viens de décrire ont constitué 
des collections que nous ne devons donc plus 
faire… Plus précisément, que peut-on montrer qui 
fasse sens au Grand-Hornu, et qui soit incongru 
ou étranger ailleurs ? J’ai proposé trois axes de 
visions – un peu, je l’avoue, à la manière d’une 
collection privée : l’architecture, (prise dans un sens 
très large), le rapport à l’histoire (le site fut, en 1820, 
un objet d’art contemporain) et, enfi n, le rapport au 
poétique.
A.M. : comment ces axes transparaissent-ils dans 
la politique d’acquisition ?
L.B. : la collection accueille aussi bien des 
œuvres “prestigieuses” que celles d’artistes 
peu ou moins connus – Giuseppe Penone et 
Jacqueline Mesmaeker, par exemple : ce qui les 
réunit n’est pas la volonté de créer une collection 
représentative de l’art du 20ème ou du 21ème siècle, 
mais bien un fi l ténu qui fait qu’elles se répondent. 
Nous n’achetons pas des “jeunes” parce que 
nous devons nous dédouaner par rapport à eux, 
mais bien parce qu’ils font une proposition qui 
rentre dans le contexte que je viens de défi nir, et 
qui trouve un épaulement par des artistes tels 

UNE 
COLLECTION, 
DEUX
COMMISSIONS

Depuis qu’a été projetée sa 
création en 1999, le Musée des Arts 
contemporains du Grand-Hornu est 
la seule institution muséale de la 
Communauté française de Belgique 
à bénéfi cier de son propre budget 
d’acquisition, la Commission 
consultative des Arts plastiques 
(CCAP) donnant son aval pour tous 
les autres achats. 
A l’occasion de la nouvelle 
exposition du MAC’s, constituée 
d’un choix parmi ses propres 
œuvres, et de la parution 
du deuxième “Album de la 
collection (2005-2008)”, nous 
avons demandé à Laurent Busine, 
directeur du musée, son avis sur
la question.

Jacqueline Mesmaeker
1998, 1995
Vidéo

Variations lumineuses depuis le monte-charge d‘une 

glacière désaffectée, 

en regard des peintures de Barnett Newman.

Collection MAC‘s, propriété de la Communauté française 

de Belgique.

Giuseppe Penone 
Pelle di Foglie. Sguardo a Terra 3, 2007
Sculpture, bronze à la cire perdue, 

280 x 200 x 100 cm. 

Collection MAC‘s, propriété de la Communauté française 

de Belgique.
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que Penone, Kapoor, Downsbrough, Janssens, 
Boltanski, etc. Curieusement, cela fonctionne 
assez bien, avec cette particularité que, compte 
tenu de la taille des salles, qui ne sont pas si 
grandes que l’on pourrait le penser, il ne s’agit 
pas de montrer toutes les œuvres comme une 
sorte d’étalage des richesses que nous aurions 
acquises, mais d’utiliser la collection comme une 
bibliothèque dans laquelle nous pouvons puiser.
Beaucoup d’œuvres que nous acquérons ont 
d’ailleurs été montrées dans des expositions du 
Grand-Hornu : dans le cadre de mon travail au 
Palais des Beaux-Arts de Charleroi, j’ai produit 
plusieurs pièces in situ pour des expositions 
– Sarkis ou Tremlett par exemple –, mais il n’y 
avait aucune possibilité de les faire acquérir via 
la CCAP. Et j’ai donc assisté à leur destruction. 
Autre exemple, l’exposition de Giulio Paolini, assez 
considérable, que j’ai réalisée au milieu des années 
80 – c’était le moment idéal, commercialement 
parlant, pour négocier avec lui l’acquisition d’une 
pièce… mais cela n’a pas été possible, compte 
tenu des critères de la CCAP. A la fi n de mon 
mandat à Charleroi, j’ai réalisé que nous n’avions 
gardé aucune trace de tout cela. C’est ce qui m’a 
décidé à constituer cette “bibliothèque”, qui soit 
aussi une forme de bilan des expositions passées.
Le problème de la collection de la CFWB, c’est 
qu’elle n’en est pas une… Il s’agit d’une addition 
de pièces, guidée par le besoin de soutenir 
des artistes “de chez nous”, et de montrer leur 
évolution. A cela s’ajoute le problème du budget, 
qui fait que la CCAP penche toujours en faveur de 
l’acquisition de pièces moyennes (par la taille), les 
grandes étant jugées trop onéreuses, et les petites 
pas assez représentatives…Pour la collection du 
MAC’s, nous pouvons acheter trois œuvres sur 
l’année, ou une seule – ce qui fut le cas l’année 
passée avec le Penone par exemple, que j’ai pu 
négocier à un bon prix. C’est impossible dans le 
cadre d’une commission régionale, où l’on ne peut 
pas consacrer tout le budget à l’achat d’une seule 
pièce. L’argent n’est pas tout, mais il est certain 
que la CCAP doit être dotée à nouveau.
A.M. : dotée… ou modifi ée ? Elle pourrait se limiter 
à l’octroi d’aides et de subventions, à l’image de 
la commission des arts numériques, qui n’est pas 
compétente pour l’acquisition d’œuvres.
L.B. : oui, et l’acquisition pourrait revenir aux 
musées. En CFWB, l’on a créé des musées 
spécialisés tels que Seneffe, Mariemont, La 
Louvière, le Musée en plein air du Sart-Tilman, 
etc. Si ce modèle m’apparaît un peu dépassé 
aujourd’hui, ces institutions sont là, et cela signifi e 
qu’on leur reconnaît une compétence en leur 
matière – et elles doivent s’adresser à d’autres, 
dont le domaine de compétence est beaucoup 
plus généraliste, pour développer leur politique 
d’acquisition : il y a là quelque chose de boiteux.
A.M. : mais la CCAP peut faire acheter des œuvres 
de jeunes artistes, peu connus. Si elle disparaît, qui 
le fera ? Probablement pas le MAC’s…
L.B. : s’il y avait des bourses en suffi sance, l’on 
pourrait en donner aux jeunes artistes plutôt 
que d’acheter leurs pièces ; lorsque l’on regarde 
le système français, on s’aperçoit que, à côté 

des musées, existe le Fonds national d’art 
contemporain (FNAC), qui permet de donner un 
coup de pouce à des talents prometteurs. Les 
musées ne pourraient effectivement pas tout 
faire, et il faudrait garder du budget pour des 
bourses à la création. A la fi n de ma carrière, j’aurai 
été directeur du MAC’s durant une quinzaine 
d’années : cela représente une certaine politique 
d’acquisition sur une longue période – celui qui 
me succédera en fera une autre, et c’est très bien 
comme ça. Les plus belles collections muséales 
sont fondées sur des bases solides, à l’image 
des musées d’histoire naturelle, qui proviennent 
de cabinets de curiosités. Ce qui m’a toujours 
dérangé à la CCAP, c’est la dilution. Lorsque j’en 
étais président, j’ai suggéré de nommer quatre 
personnes pendant une période de trois ans, 
afi n de faire des acquisitions selon des critères 
très précis. Mais l’on est resté dans un fl ou de 
bonne volonté : aider un jeune, la veuve d’untel, 
etc : ce n’est pas comme ça que l’on constitue 
une collection. Il y a plus de 20.000 pièces, la 
moitié provenant d‘artistes dont on n’a plus jamais 
entendu parler. Je ne dis pas qu’il ne fallait pas les 
aider, mais c’est un autre propos.
A.M. : se pose également la question de la visibilité 
de cet ensemble, de son exposition – mais c’est 
aussi un problème pour le MAC’s.
L.B. : il est clair que, dans le cas du MAC’s, cela 
posera problème d’ici dix ou quinze ans. L’Histoire 
va nous obliger à montrer notre collection : 
pourquoi pas dans un nouvel espace, qui ne doit 
pas forcément être à proximité du site actuel ? 
Actuellement, comme je l’ai dit, la collection est 
comme une bibliothèque dans laquelle on va 
puiser : c’est le sens de l’exposition que nous 
ouvrons en juillet, et que j’ai confi ée à Jérôme 
André, responsable des collections. Mais ce 
genre d’événement est aussi une manière pour 
nous de vérifi er que les fi ls que nous avons voulu 
tisser entre les acquisitions tiennent toujours, 
que cela reste cohérent. Il y a des curiosités, 
parfois un égarement, comme par exemple 
Hui Zhuang, qui réalise des photographies de 
classes panoramiques avec des milliers de 
personnages… On l’a vu à la Biennale de Venise, 
et puis il a quasiment disparu. Mais cela n’a 
pas d’importance, car son travail possède une 
cohérence dans notre collection, si on le compare 
par exemple aux Registres du Grand-Hornu de 
Boltanski : les pièces se répondent.
A.M. : comment les œuvres rentrent-elles dans la 
collection du MAC’s ?
L.B. : nous avons notre propre commission 
d’acquisition, dans laquelle la CCAP est d’offi ce 
représentée par son président, notamment pour 
éviter qu’il y ait des doublons dans les achats. En 
font également partie le président du MAC’s, 
trois représentants désignés par le pouvoir 
politique, et trois personnalités de l’étranger, 
désignées sur base de mes propositions – par 
exemple, Enrico Lunghi, directeur du MUDAM 
(Luxembourg),en fait partie1 ; cela permet d’éviter 
l’écueil du belgo-belge. Mais les œuvres peuvent 
également provenir de la collection de la CFWB, 
sous forme de dépôts permanents. Ensuite, il y 

a des dons, qui sont faits directement à l’a.s.b.l. 
Grand-Hornu MAC’s. Enfi n, il y a les dépôts à long 
terme d’œuvres privées. En fait, je ne suis pas 
forcément intéressé par l’acquisition d’une œuvre : 
il y a beaucoup de collectionneurs en Belgique, qui 
ne savent pas toujours que faire de leurs pièces, 
et à qui je propose de les déposer chez nous. Cela 
fonctionne très bien – par exemple, nous avons 
trois superbes De Cordier en dépôt, que je n’aurais 
jamais pu acquérir –, mais je n’en demande pas 
trop : c’est nous qui devons gérer les assurances 
et autres problèmes… L’acquisition est une chose, 
mais je pense que si les musées perçoivent un 
droit d’entrée, c’est d’abord pour donner à voir.
A.M. : mais le rôle du musée est aussi de 
conserver ; or beaucoup de pièces acquises pour 
le MAC’s posent des problèmes très spécifi ques 
dans ce domaine.
L.B. : il est vrai que nous avons pris une option 
curieuse, celle d’acheter des grandes pièces 
(Downsbrough, Boltanski, Kapoor, Janssens, 
Blocher,…). Nous avons acquis un jardin de Lise 
Duclaux, conçu pour ne durer que trois ans : la 
pièce n’est donc plus montrée aujourd’hui. La 
conservation rejoint le problème du manque 
d’espace que j’évoquais plus haut : les œuvres 
de Kapoor et de Boltanski ont été conçues pour 
la même salle : elles ne peuvent évidemment pas 
être montrées en même temps. De plus, monter 
Les registres du Grand-Hornu, avec ses 3.500 
boîtes, cela prend quinze jours. Beaucoup de 
gens viennent au MAC’s dans l’idée de voir cette 
installation et sont peut-être déçus de ne pas la 
trouver. Mais d’un autre côté, elle a déjà été prêtée 
quatre fois (les demandes de prêt en général 
se multiplient, ce qui est le signe d’une certaine 
reconnaissance), et Boltanski lui donne à chaque 
fois une nouvelle forme. J’aime cette idée d’une 
œuvre envisagée comme un matériau. La pièce 
d’Ann Veronica Janssens est composée d’un cône 
de lumière dans un espace de fumée ; mais ce qui 
est acheté se réduit à une feuille de papier, ce n’est 
ni le projecteur, ni la machine à fumée. Quant à 
celle de Lise Duclaux c’est une liste de graines… 
Et même cette œuvre-là, nous pouvons la prêter – 
avec des conditions précises, et pour trois ans… 
Mais acquérir une œuvre vidéo, cela revient à 
acheter un simple DVD. C’est une problématique 
très intéressante – que faut-il conserver ? –, et nous 
préparons d’ailleurs un colloque sur la question.
< Entretien mené par Pierre-Yves Desaive >

1 Le bilan 2009 – exercice 2008 –, mentionne la somme de 8.000€ 

consacrée à l’achat d’œuvres d’art. Ont été acquises : une série de 
gravures de Kikie Crèvecœur (7500€ ) et la collection des “Poquettes 
volantes” éditée par le Daily Bul (500€ ) . 2 Anne Spitaels-Evrard, 
Suzette Henrion et Carine Bienfait pour les représentants désignés 
par le pouvoir politique ; Joëlle Pijaudier et Bartolomeu Mari pour les 
personnalités étrangères siégeant jusqu’en 2009.

MISE À L’ÉCHELLE – 
ACCROCHAGE 
DE LA COLLECTION

MAC’S - SITE DU GRAND-HORNU
82, RUE SAINTE-LOUISE, 7301 HORNU
WWW.MAC-S.BE
MA.-DI. DE 10H À 18H

JUSQU’AU 11.10.09
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MÉTA-
MORPHOSSES
INFINIES 
AU CŒUR
DE L’ESPACE-TEMPS

qu’elles induisent. Dans la série Sans Titre (pain), la 
pâte gonfl ée se mue en un corps céleste lumineux 
et mouvant, à la surface couverte de cratères (em-
preintes du travail manuel de l’artiste et traces ma-
térielles du vide dans l’œuvre). Nous sommes dans 
l’infi niment grand de l’espace. Par ailleurs, s’il était 
possible de les feuilleter rapidement, les images de 
cette série constitueraient un invraisemblable fl ip-
book. Permise sur le site Internet de l’artiste1, cette 
lecture rapide génère l’illusion d’un mouvement (co-
rollaire du temps), émanant du sujet photographié. 
Un mouvement qui semble moins résulter de la force 
gravitationnelle que d’un processus de gestation in-
terne ou d’une énergie expansive. La boule ronde 
n’est plus une planète, mais une cellule embryon-
naire avant éclosion. Nous sommes dans l’infi niment 
petit. Expansion, autofécondation, nidation, éclosion, 
propagation, reproduction... constituent autant de 
phénomènes (organiques, physiques, spatiaux, tem-
porels...), agissant dans les installations et sculptures 
actuelles. 
Dès 2000, un assemblage de modules, aux possi-
bilités itératives et expansives illimitées, compose 
un volume tentaculaire dont l’apparente légèreté 
n’atténue guère son caractère menaçant et en-
vahissant, contraignant le spectateur au recul. Sa 
présence physique d’objet et sa composition ma-
térielle (boules de polystyrène et pics de bambou) 
renvoient à son processus de fabrication, basé sur 
une répétition de gestes similaires en un mouvement 
cyclique. La dimension fragile et périssable des ma-
tériaux utilisés évoque l’inexorabilité du passage du 
temps, tandis que l’immobilité de ce grand volume 
tentaculaire le suspend en un temps immuable. La 
temporalité à l’œuvre oscille entre éphémère2 et infi ni. 
Quant à ces formes rondes hérissées de piquants 
peu avenants, elles puisent leur origine dans la pho-
tographie Oursins, dont la duplication du sujet (et son 
impression de mouvement) préfi gure étonnamment 
l’assemblage de modules à l’infi ni et la dimension 
itérative des dessins, vidéos3, installations et sculp-
tures. Aussi, la présence de l’oursin n’est-elle sans 
doute pas fortuite si l’on sait qu’il est associé à la 
symbolique de l’œuf (d’ailleurs sujet d’une série pho-
tographique), germe de toutes les possibilités... 
Depuis quelques mois, des œuvres de petites di-
mensions instaurent une nouvelle relation entre 
forme (objet sculptural), espace et spectateur : le 
changement d’échelle induit un rapport de proximité 
et d’intimité. Toutefois, malgré leur miniaturisation, 
les formes de boules et pics demeurent inquiétan-
tes. Leur petite dimension suggère un mouvement 

Un jour, Frédéric Gaillard rappela à Laurette Atrux-
Tallau qu’elle affi rmait déjà faire de la sculpture alors 
qu’elle pratiquait la photographie. Cette assertion 
surprenante incite à revenir à ce stade initial de 
l’œuvre, germe de toutes les transmutations à ve-
nir. Désormais au cœur du travail de la plasticienne, 
l’appréhension du volume et de l’espace est déjà 
embryonnaire dans l’approche photographique. 
Les diverses phases évolutives de l’œuvre sont in-
dissociables. Elles agissent comme les cycles d’un 
processus autoreproducteur continu, comme les 
cellules autofécondées d’un organisme protéiforme 
ou comme les combinaisons infi nies d’une équation 
qui aurait le temps, la matière (la forme), le mouve-
ment et l’espace comme données. L’axe essentiel 
autour duquel tout l’œuvre s’articule est l’ambivalen-
ce permanente entre fi nitude et infi nitude, émanant 
de l’omniprésence du mouvement cyclique et de la 
forme sphérique. Parfait et immuable, sans com-
mencement ni fi n (et exempt de variations), le mouve-
ment circulaire s’inscrit dans un temps infi ni. Forme 
pleine, douce et harmonieuse, le cercle est aussi 
un vide, un abîme, principe de toute ouverture de la 
forme sur la non-forme. Récurrente dans l’approche 
sculpturale, la sphère se manifeste dès les premières 
photographies. A la fi n des années 1990, la série 
Sans Titre (pain), ainsi que les deux œuvres Oursins 
et Sans Titre (Boules Quies) anticipent singulière-
ment les développements installatifs et sculpturaux. 
Tant formellement (notamment par leur monochro-
matisme), que dans la perception spatio-temporelle 

Durant plusieurs années, LAURETTE 
ATRUX-TALLAU (º1969, France – Vit 
et travaille à Bruxelles) a exploré les 
potentialités et limites de la photo-
graphie. Après avoir appréhendé ce 
mouvement fi ctif qu’est le temps en 
des œuvres bidimensionnelles, c’est 
en toute logique que la plasticienne 
investit désormais ce corps imagi-
naire qu’est l’espace, en une pratique 
installative et sculpturale. La galerie 
Olivari-Veys dévoile ses œuvres ré-
centes...

“Le petit espace que je remplis 
et même que je vois abîmé dans l’infi nie immensité 
des espaces que j’ignore”. Pascal

LAURETTE 
ATRUX-TALLAU 

GALERIE OLIVARI-VEYS 
9 RUE DE HENNIN, 1050 BRUXELLES
T/F+ 32 (0) 2 640 37 20 
WWW.GALERIEOLIVARI-VEYS.BE

DU 11.09 AU 10.10.09 

(vernissage le 10.09 de 18h à 21h) 

sculptures
sans titre, 2009

de repli, de rétraction, mais les piquants (parfois 
métalliques), présents sur toute leur surface, les 
font ressembler à des virus prêts à se propager, à 
des projectiles offensifs ou encore à des organis-
mes marins parés pour la défense. D’autres pièces 
semblent plus engageantes, presque émouvantes. 
Cependant, la plénitude de leurs formes gonfl ées 
(parfois lovées sous une carapace cloutée) suppose 
une gestation interne. Certains spécimens ressem-
blent à des cocons prêts à éclore. Une génération est 
imminente. Sans oublier la potentialité propagatrice 
de la forme sphérique, assemblable à l’infi ni. Ailleurs, 
une nouvelle transmutation s’annonce : la matière so-
lide structure et enferme le vide dans une enveloppe 
circulaire ajourée qui lui dessine des contours fl ous et 
mous. Entre forme et non-forme. Ce qui nous ramène 
à la dernière photographie prémonitoire : Sans Titre 
(Boules Quies), nature morte sensible où le vide au 
cœur des petites boules de cire modelée renferme 
l’empreinte du geste. Dès ses prémices, l’œuvre de 
Laurette Atrux-Tallau témoigne d’une volonté d’af-
franchissement (de la fi xité et de la bidimensionna-
lité) et d’expansion (du volume) dans l’espace par 
l’intégration du temps et du mouvement. Sous une 
simplicité formelle trompeuse, elle nous plonge au 
cœur d’un vertigineux abîme spatio-temporel...
< Sandra Caltagirone >

1 www.laurette-atrux-tallau.com. 2 L’éphémère et l’écoulement iné-
luctable du temps sont les sujets des photographies de LAT. Les ob-
jets ou matières représentés ne sont que des vecteurs, des témoins 
de phénomènes physico-chimiques apparemment anodins, d’états 
transitoires de leur nature, témoignant de l’action transformative du 
temps, en ses diverses manifestations : instants fugaces entre deux 
temporalités ou empreintes d’une stratifi cation de temps antérieurs. 
Explosion, éclatement, gonfl ement, dégonfl ement, usure, mutation... 
sont autant de processus expansifs ou régressifs, de l’éclosion à la 
disparition de la matière. 3 L’exploitation du mouvement dans le travail 
vidéo induit une perception spatio-temporelle autre que celle du travail 
photographique. Elle manifeste un passage de l’éphémère à l’infi ni. Le 
procédé du montage en boucle astreint temps et mouvement à un état 
itératif chargé d’ambiguïté.
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En septembre, le Centre cultu-
rel Jacques Franck à Saint-Gilles 
accueille une exposition de MARC 
ROSSIGNOL. Intitulée Cacher, 
Montrer, celle-ci présente un choix 
précis d’une grande cohérence 
autour de cette tension dichotomi-
que propre au champ de l’art mais 
aussi, plus largement, au champ 
politique et social. 

De fait, le questionnement idéologique induit par 
les jeux de transparence architecturale - où l’em-
ployé, soumis au regard des autres, est surveillé-, la 
censure, l’obscène, le contrôle de l’information par 
les médias, le port du voile, etc., intéresse vivement 
l’artiste. Déjà en 2006, Marc Rossignol réalisait une 
conférence / performance sur ce sujet, en s’appuyant 
sur les écrits de Jack Goody et en réunissant des 
documents qu’il broyait au fur et à mesure.1 Il partait 
alors de l’idée qu’un montré correspond toujours à 
un caché. 
Pour cette prochaine exposition, Rossignol ne pré-
sente que quelques pièces que l’on sent mûrement 
sélectionnées. Les peintures, installations, dessins 
au sol et vidéo se font écho les uns les autres. Tel, 
pour exemple, cette peinture fi gurant une maison de 
poupée, petite architecture vraisemblable, ouverte 
sur l’extérieur, laissant le regard circuler du rez-
de-chaussée à l’étage. Ici, tout est une question 
d’échelle et l’on est invité à transpercer cet ersatz du 
domaine privé. Tout en transparence, rien à cacher. 
A cette absence de cloisons qui dévoile l’intérieur, ré-
pondent trois autres peintures de portes, impénétra-
bles, devant lesquelles le regard butte. Leur format 
est légèrement inférieur au réel. Question d’échelle 
à nouveau : légèrement plus petites pour se situer à 
la frontière du décor de théâtre et de l’art, elles sont 
le fruit de l’observation par l’artiste du quartier dans 
lequel il vit et où a lieu l’exposition. En effet, dans les 
années 70, certains habitants de Saint-Gilles ont fait 
venir du Maroc des portes en bois sculpté. La pré-
sence de ces peintures, de ces “portes en voyage”, 
au sein de l’espace d’exposition revient à questionner 
les passages d’un continent à l’autre. Elles interro-
gent directement le contexte socio-culturel du lieu et, 
tout en prolongeant la question du montrer / cacher, 
apportent une autre dimension à la proposition, en 
renvoyant plus largement à l’attitude - devenue forme 
-, de leur auteur. Car Marc Rossignol paraît soucieux 
de saisir la réalité complexe du monde qui l’entoure. 
On pourrait dire que son travail crée du lien social. 
Mais n’est-il pas davantage un accompagnateur ? 
“Celui qui emboîte le pas à la société, qui l’accompa-
gne, la dissèque ou la décrypte, et offre au passage 
des alternatives, souvent critiques, qui permettent 
de penser autrement le réel»2 comme l’énonce Claire 
Moulène. Ainsi, au seuil du Jacques Franck, l’artiste 
dessinera au sol les mots “Nord, Sud, Est, Ouest”, en 
plusieurs langues, plusieurs alphabets donc, comme 
un témoignage du projet de vie et de passage de l’en-
droit. A l’occasion du vernissage, placé sous le signe 
de la fête, une troupe de “Rawa”, traditionnellement 
employée lors des mariages musulmans, rythmera 

l’exposition au son d’un tambour peint par l’artiste 
d’un motif alternativement caché et montré.
Evoquons aussi cette autre série de passages, 
ces trois rideaux - ou portes, c’est selon- faits 
de bouchons en plastique enfi lés les uns sur les 
autres et suspendus par une tringle dans l’espace. 
Manifestement objets de rebus, la composition fi nale 
n’en n’est pas moins séduisante et ludique, faite de 
ces couleurs vives chères à la fi rme Lego. En perce-
vant ces pièces qui nous invitent à les traverser, on 
imagine l’artiste furetant de manière obsessionnelle à 
la récolte de bouchons. Un brin d’étonnement s’em-
pare alors de nous, malgré les idées que l’ouvrage 
sous-tend : celles du recyclage, de l’économie de 
moyen et de la désacralisation de l’œuvre faite de 
déchets qui vivent là une seconde existence. Oui, 
sauf qu’ici, l’artiste contrôle les différentes étapes du 
processus de réalisation et a délégué l’obsession à 
d’autres. Suite à quoi, il leur a remis un certifi cat qui 
leur confère le statut de “coproducteur d’une expé-
rience artistique”.
Une certaine énergie, ludique, réflexive et clair-
voyante traverse l’œuvre de Marc Rossignol, qui, ne 
souhaitant pas jouer solo au Jacques Franck, convie, 
en soirée de fi nissage, le 30 octobre dès 19h, une 
“ensemblée temporaire” d‘amis et d‘artistes dont 
Dialogist Kantor, Djos Janssens, Chris Straetling et 
Laetitia Yalon.
< Nathalie Stefanov >

CACHER/
MONTRER

MARC ROSSIGNOL
CACHER, MONTRER

CENTRE CULTUREL JACQUES FRANCK
94 CHAUSSÉE DE WATERLOO
1060 BRUXELLES
WWW.CCJF.BE

DU 11.09 AU 31.10.09

1 Il en résulte le texte Laidsarts, conférence 
au Centre cutlurel Jacques Franck, janvier 
2006 dans le cadre de l’exposition 
A(rt)ctivisme.

2 Claire Moulène, Art contemporain et lien 
social, Editions cercle d’art, p.19

Marc Rossignol
Sans titre
Acrylique sur toile, 67 x 67, 2008



M 44 / 26Aïda Kazarian IntraMuros

La Verrière Hermès à Bruxelles est un lieu que 
l’on pourrait dire destiné avec évidence au 
travail d’AÏDA KAZARIAN. L’action zénithale 
de la lumière naturelle, comme dans son ate-
lier, participera des jeux d’irisation des sur-
faces de ses œuvres. Au point, parfois, que la 
toile de polyester marin — laquelle demeure 
toujours visible sous les fi nes couches d’ap-
prêtement et de peinture — semble boire 
complètement les empreintes d’éponge, de 
doigts ou de main. 

Toutefois, exposer à la Verrière ne va jamais de soi, y compris 
lorsque le travail semble s’accorder a priori avec l’ambiance 
lumineuse du lieu. On se souvient ainsi de la diffi cile situation 
vécue par les pièces réalisées à partir de projection de peinture 
blanche dégradée sur plexiglas de Susanna Fritzscher en 2003. 
Le poids visuel et tactile des quatre buses au centre de l’espace 
et des radiateurs aux murs empiétait sur la visibilité des œuvres 
— qui elles-mêmes incluaient intrinsèquement moments de 
visibilité et d’invisibilité de la peinture — et sur l’expérience phé-
noménologique subtile à laquelle conviait l’installation au point 
de rendre le travail et l’expérience quasi inconsistants. Pour 
son intervention à la Verrière, consciente de l’embarras visuel 
occasionné par ces particularités du mobilier, Aïda Kazarian 
a opté pour un dispositif simple qui consiste à aménager un 
enrobement de deux buses par une structure en diagonale sur 
laquelle sera tendue une longue toile prête à être investie par 
la peinture. 
Outre la neutralisation des colonnes par leur occultation partielle 
par la structure, le dispositif de la toile en rouleau fait sens par 
rapport à la pratique picturale d’Aïda Kazarian, qui entretient des 

LA 
PEINTURE 
A 
TÂTONS
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rapports étroits avec l’écriture et, dans une certaine mesure, le 
paysage. Ces rapports s’explorent notamment par une applica-
tion des empreintes de la droite vers la gauche puis, « en bout 
de toile », de la gauche vers la droite, et ainsi de suite d’en haut 
à gauche à en bas à droite ou à gauche de la surface. Ce type 
d’écriture dite archaïque car elle renvoie à la Grèce antique et à 
la civilisation étrusque, est nommée boustrophédon car sem-
blable au parcours des bœufs au cours du labour des champs. 
Ainsi le dispositif prévu pour la Verrière restituera-t-il quelque 
chose de cette dimension spatiale et temporelle de l’écriture 
picturale d’Aïda Kazarian. Ce fut déjà le cas, mais sous un autre 
mode de relation à l’espace, de son fi let peint tendu entre des 
poteaux de la Raffi nerie à Bruxelles, à l’occasion de l’exposition 
Ping-Pong en 2002.
Le titre de cette dernière exposition, réalisée en duo avec Aimé 
Ntakiyica, marque, tout comme sa pratique d’une écriture pictu-
rale réitérée dans sa structure simple, un rapport privilégié à une 
forme de temporalité quotidienne. Cette simplicité se redouble 
d’une approche pour ainsi dire désoutillée de la peinture puis-
que, après avoir abandonné l’éponge Aïda Kazarian applique 
désormais le medium de ses doigts ou, plus récemment, de 
sa main. Face à ses tableaux, qui n’excèdent jamais le rapport 
physique qu’elle peut entretenir avec un format (des carrés de 
180 centimètres) et qui privilégient une approche all over de la 
surface picturale, on devine vite les affi nités de cette artiste née 
en 1952 avec ce que le critique d’art Bernard Lamarche-Vadel 
avait nommé abstraction analytique en 1978, dans le magazine 
Opus International. Il regroupait alors sous cette dénomination 
des pratiques autrement connues sous les appellations de mi-
nimalisme, Supports-Surfaces, Ja Na Pa, ou BMPT, ou d’autres 
n’appartenant à aucun courant ou manifeste — Martin Barré, 
Simon Hantaï, Agnes Martin… Loin de faire crédit à l’idée d’un 
dépassement de la peinture sous l’espèce de l’objet, du lan-
gage, de l’image et/ou de l’espace comme l’engageait à penser 
une part conséquente du minimalisme et de ses issues concep-
tuelles comme postminimalistes, Lamarche-Vadel soulignait 
le maintien d’ambitions picturales au travers de pratiques qui 
procédaient par séries et réitérations d’un geste minimum (mo-
nochrome, grille, index, all over, bombage, empreinte…), et/ou 
valorisaient des techniques ne ressortissant ni à la tradition des 
beaux-arts ni à l’industrialisation des processus de production 
(collage, tressage, teinture, pliage…). 
Quelque chose de l’ordre d’une problématique de la survie de la 
peinture semblait alors traverser toutes ces pratiques, laquelle 
pouvait aussi se traduire par la nécessité de motiver l’arbitraire 
en quoi consiste tout engagement pictural. Au sens où peindre 
n’aurait rien de naturel, et encore moins dans un contexte do-
miné par l’affi rmation ou le sentiment de la fi n de ce medium. Dès 
lors, partir de rien signifi ait soit prendre appui sur les principaux 
modèles du dernier tableau selon la perspective moderniste 
(monochrome, grille), soit inventer des procédures a priori peu 
ou non picturales, en lesquelles puiser des ressources de pic-
turalité (tressage, pliage…). Au passage, il est intéressant de 
remarquer que cette problématique de survie et cette nécessité 
de motiver l’arbitraire continuent de défi nir une part conséquente 
de la peinture abstraite pour les artistes nés dans les années 
1960 et 1970. Ainsi pourrait-on envisager des affi nités entre 
la peinture d’Aïda Kazarian avec celles de Maria Chevska ou 
d’Emmanuelle Villard. 
Dans ce contexte, la singularité de l’œuvre de Kazarian réside 
sans doute d’abord dans les liens qu’elle orchestre entre la 
question de la survie de la peinture et celle de la mémoire des 
êtres auxquels elle rend hommage à travers ses appositions de 
doigts et ses caresses des mains à la surface de ses tableaux 
et de ses livres. Le rituel du boustrophédon, qu’elle associe à 
la mémoire de ses plongées optiques et tactiles dans l’aligne-

ment des nœuds des tapis qui l’environnaient dans son enfance, 
prend ici une dimension de paroles et de pensées médiatisées 
mais tues, enfouies dans les allers et retours de l’écriture pictu-
rale, à l’instar de certaines œuvres de Pierrette Bloch, de Hessie 
ou du groupe Textruction (notamment le Journal d’Il de Gérard 
Duchêne). Celle-ci s’avère aussi un dispositif qui détermine 
un engagement physique que l’œuvre prévue pour la Verrière 
augmentera en raison de ses dimensions. Autre particularité 
de ses tableaux, l’interaction du polyester marin, du médium, 
de l’irisation et de la lumière rend complexe la perception des 
tracés et des empreintes, au point de susciter chez les regar-
deurs une expérience d’ordre haptique qui laisse sans certitude 
ni résolution unitaire de la vision. Comme l’écrit fort justement 
Chaké Matossian, “l’artiste travaille ainsi une sorte d’oxymore en 
peinture, par l’association du plus dématérialisé (la lumière) au 
plus inerte (le minéral qui donne lieu au métal)”. Dès lors, on peut 
songer tant à Pierre Bonnard et à ses carreaux de salle de bains 
dématérialisés par la lumière, qu’à Roman Opalka pour la perte 
progressive des tracés comptables par leur blanchiment. 
Réalisés à partir d’une gestuelle retenue, ses tableaux ont des 
qualités chromatiques, sensuelles et texturelles riches cepen-
dant irréductibles à un registre strictement décoratif — ce que, 
par contre, certains de ses livres et tableautins sur fond or, en-
gagent comme identifi cation. Tout en proposant une expérience 
très distincte de la dynamogénisation optique du cinétisme, 
ils provoquent une augmentation des capacités du regard en 
raison même de la diffi culté d’y voir clair et stable. Cette insta-
bilité est la qualité principale de ses tableaux, soutenue par une 
sensibilité épidermique de la surface. Aussi sera-t-il intéressant 
de voir comment ces qualités se déploieront dans le dispositif 
conçu pour la Verrière, ce qui est littéralement imprévisible.
< Tristan Trémeau >

A K 0 8 T P M 1 8 0 . 3
2008
Peinture à l’acrylique (empreintes de doigts) 

sur toile de polyester marin

180x180cm

A K 0 8 T P M 1 8 0 . 4
2008
Peinture à l’acrylique (empreintes de doigts) 

sur toile de polyester marin

180x180cm

AÏDA KAZARIAN

LA VERRIÈRE- HERMÈS
50 BOULEVARD DE WATERLOO
1000 BRUXELLES
T + 32 (0)2 511 20 62
Exposition réalisée grâce au soutien 
de la Fondation d’Entreprise Hermès
LU.-SA. DE 11H À 18H

DU 04.09 AU 10.10.09

(VERNISSAGE LE 3.09)
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Parcourant l’exposition au Palais des Beaux-Arts 
de Bruxelles du Prix de la Jeune Peinture Belge, 
on peut légitimement se demander ce que tout 
cela a à voir avec la jeune peinture belge. Des 
artistes belges certes, mais pas une peinture, et 
un jury international, français, allemand, néer-
landais1… Toutefois, eut égard au premier prix 
décerné à Lara Mennes pour son installation 
photographique scrutant mélancoliquement les 
vestiges “idéologiques” de la Cité minière de 
Winterslag, on peut justement remarquer qu’un 
regard extérieur est peut-être plus sensible à une 
certaine singularité de la jeune création belge 
que celui d’un jury du cru. Car il ne tombe pas 
sous le joug ambigu du reproche de partialité, 
particulièrement épineux en Belgique, et peut 
sans complexe interroger la validité contempo-
raine d’un Prix de la Jeune Peinture Belge. Un 
titre, donc, de l’ordre de la réminiscence qui peut 
paraître incongru, quoiqu’il évoque la valeur inal-
térable d’un label créé en 1950, et fi nalement rap-
pelle simplement, par le jeu même de l’absence 
de “peinture”, que la jeune création aujourd’hui 
n’a plus rien à voir avec le genre, ni avec un quel-
conque particularisme national, mais bien plutôt 
avec le territoire d’une œuvre ouverte.PRIX 

JPB 09

Leon Vranken
sans titre, 2009. 
Photo : Maïté Vissault

Nico Dockx 
& Helena Sidiropoulos

Trough Time & Today, 2009
Photo : Maïté Vissault

Robert Kot
Etretat
2006
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VUES 
RAPPROCHÉES
Est-ce le jeu du hasard ou les fruits de l’intelligence de la sé-
lection ? Les sept lauréats nous parlent, à travers leurs œuvres, 
de territoire. Majestueuse ouverture, Nico Dockx et Helena 
Sidiropoulos (Prix Émile et Stephy Langui) nous plongent 
d’emblée dans le territoire du lieu, du côté de ses coulisses 
cérébrales. Trough Time & Today est composée d’une multitude 
de textes-images tissant un réseau complexe d’associations 
– quatre vidéos dos-à-dos, des textes, une pile de livres, une 
vitrine, des posters : selon Nico Dockx, “une installation inter-
disciplinaire qui fonctionnerait comme une sorte d’intervention 
sensible sur la mémoire du Palais en tant qu’institution2”. En 
effet, à l’image de cette main-scarabée que l’on voit transformer 
en une boule les toiles d’araignée poussiéreuses venues habiter 
les rayonnages des archives, images et sons, mots et citations, 
trament dans l’espace le fi l d’Ariane d’un Projet pour un livre /
projet pour un fi lm – celui du “devenir-image” de la mémoire du 
Palais des Beaux-Arts ?
Avec Léon Vranken (Prix Palais des Beaux-Arts), l’exploration 
des profondeurs continue, mais, cette fois, il s’agit du territoire 
de l’exposition et du registre des formes. Tout d’abord, des éta-
gères sagement rangées et adossées au mur sur lesquelles 
sont déclinés en bon ordre des volumes géométriques, an-
gles, carrés, sphères, pyramides. Ce display ne serait qu’un 
néoplasticisme en trois dimensions – une énième citation au 
modernisme – si, tout d’un coup, en s’approchant pour appré-
cier la texture d’ensemble marquetée de ces formes, une porte 
ne s’ouvrait invitant à pénétrer un autre espace dans lequel, 
ici, les volumes géométriques se coordonnent à d’autres plus 
profanes : tabourets, échelles, pinceaux, venant architecturer 
l’espace. Entre temps, la porte s’est refermée, nous laissant pris 
au piège de l’environnement, au sein de modules en équilibre, 
formes hétéroclites, bigarrées, suspendues entre ordre et dé-
sordre, comme la vie dont elles semblent issues. Vranken sait 
ainsi provoquer avec malice d’infi mes décalages d’espaces, des 
tensions qui activent le regard et le font accéder physiquement 
à différentes perceptions du réel.
Rebroussant chemin, nichées dans la rotonde, les œuvres d’Els 
Vermang réalisées avec le collectif LAb[au] interrogent elles 
aussi le champ de la perception du réel, mais d’une toute autre 
manière, sous l’angle plus “imperceptible” de l’immatériel, de la 
lumière, des ondes, des signaux, du mouvement3. Au moyen des 
nouvelles technologies, des médias et de l’architecture, LAb[au] 
explore – ou sculpte – le temps, les fl ux, la communication, ré-
vélant et traduisant les structures inhérentes à l’espace urbain 
dans un langage formel cinétique. Ces sculptures sont basées 
sur des systèmes générant des formes et des mouvements, des 
traductions spatiales de surfaces de communication. Toutefois, 
à l’exception des Chrono prints dont le mode d’expression relève 
de l’image, elles perdent dans l’espace d’exposition le contact 
viscéral et stimulant avec l’espace public dont elles se nourris-
sent, réduites ici à du “métadesign”, à des objets technologiques 
fascinants certes, mais dont la dimension communicationnelle, 
interactive, se volatilise dans le virtuel.
Non loin de là, le château de carte, les pliages et le plan de 
ville de Caroline Pekle paraissent bien dérisoires, voire ana-
chroniques. Pourtant, occupant un autre type de territoire, 
celui d’un certain imaginaire topographique de la ville, cette 
proximité accentue leur dimension élémentaire et leur fragilité 
mélancolique.
Non moins installatives, les deux séries photographiques de 
Lara Mennes et Robert Kot, s’intéressent elles aussi, à leur 
manière plus imagée, au lieu, à sa mémoire (Mennes) et à son 
langage fi ctionnel (Kot) comme cartographie du réel. Carnet 

de voyage,  paysages fortuits,  portraits topographiques4, les 
photographies de Kot sont autant de déambulations dans des 
paysages sublimés qui oscillent entre le réel et l’imaginaire et 
d’où émane, justement, une sorte d’étrangeté irréelle, une ambi-
valence telle qu’elle pourrait être inscrite au cœur du réel5. Plus 
encore, à l’instar des titres qui ne sont que les coordonnées 
géographiques des lieux photographiés, Kot inscrit dans la ma-
tière même de ses images une mise à distance, comme sous 
l’effet d’une surexposition, et fait jaillir de cette succession de 
réels hallucinés la ligne, le dessin, le tracé précis, minimal, une 
trame narrative différente, expressive du paysage.
À l’inverse, Mennes explore, quant à elle, le registre de la pho-
tographie documentaire, sa capacité à témoigner des lieux, à 
activer la mémoire. Conçue comme une installation murale où 
alternent textes et photographies de différents formats, Cité 
raconte au passé et au présent une histoire, celle de la mine 
de Winterslag au Limbourg et de sa cité jardin. Aux extraits de 
témoignages et de textes au ton visionnaire, Mennes juxtapose 
des vues contemporaines des vestiges de la cité. Toutefois, le 
traitement en noir et blanc imprécis des photographies analogi-
ques tout comme le grossissement de certains mots provoquent 
une mise en scène de la ruine et de la mémoire emprunte d’un 
symbolisme exagéré et de multiples redondances entrainant 
le propos dans le fl ou d’une esthétique mélancolique par trop 
dominante.
Quelques mots encore à propos des dessins obsessionnels de 
réseaux et de plans urbains de Jeroen Hollander dont l’étran-
geté procède du fait qu’ils sont autant des notations concep-
tuelles de vrais voyages que les traces poétiques du rhizome 
urbain, et nous aurons exploré tous les recoins du territoire qu’il 
nous est donné ici d’annexer.

VUES 
D’ENSEMBLE
Topographies, confi guration d’un lieu, systèmes, temporalités, 
territoires, il existe entre tous les travaux réunis ici quelque chose 
de l’ordre de la communauté signifi ante et du paradigme qui 
conduit le regard et l’esprit à explorer des modes de construc-
tion et des modes de déplacement autres dans l’espace. Ainsi, 
malgré quelques bémols – somme tout bien naturels –, l’expo-
sition des lauréats du Prix de la Jeune Peinture Belge présente 
une cohérence thématique exceptionnelle, quoiqu’ouverte, hé-
téroclite dans ses modes et parfois même contradictoire. Axée 
sur l’exploration, cette cohérence est énoncée, voire renforcée, 
par le soin accordé à la mise en exposition. L’installation d’en-
semble offre en effet aux œuvres des résonnances par contact, 
subtiles autant qu’inattendues. L’espace si complexe et singulier 
du Palais a de surcroît été habilement mis à profi t pour permettre 
à chaque environnement – car il s’agit pour la plupart de vérita-
bles installations in situ – d’habiter son espace, de rayonner en 
son lieu, tout en offrant une multitude de passages, glissements, 
ramifi cations signifi ants et vivants, dont ce compte rendu n’est 
qu’un vague aperçu. En tout état de cause, la qualité extrinsèque 
et intrinsèque de l’exposition, comme de la sélection, laisse 
penser qu’il se joue là quelque chose du zeitgeist et peut-être 
aussi du contexte singulier dans lequel s’épanouit la jeune scène 
artistique belge.
À explorer sans modération.

< Maïté Vissault >

1 7 artistes d’origine belge ou vivant et 
travaillant en Belgique ont été nominés : 
Nico Dockx, Jeroen Hollander, Robert 
Kot, Lara Mennes, Caroline Pekle, Els 
Vermang /LAb[au], Leon Vranken. 
Le jury : Charlotte Laubard (F) CAPC 
Bordeaux, Friedrich Meschede (D) 
MACBA Barcelone, Macha Roesink (NL) 
De Pavijoens Almere, Yves Aupetitallot 
(F) le Magasin Grenoble.

2 Nico Dockx, livret de présentation du 
Prix à l’usage du visiteur de l’exposition, 
p. 4.

3 www.lab-au.com

4 Cf. Georges Vercheval, “Robert Kot. 
Pour faire le portrait d’un paysage”, in 
catalogue, Prix de la Jeune Peinture 
Belge, Bruxelles, Bozar Books, 2009, 
n. p.

5 En cela, l’œuvre de Kot me rappelle 
la qualité surréelle de la photographie 
belge telle qu’elle peut se déployer chez 
des artistes comme Geert Goiris ou 
Arno Roncada. D’origine tchécoslova-
que, Kot semble ainsi avoir fait sien ce 
regard sensible aux incongruités fami-
lières et insignifi antes qui me semble si 
caractéristique de celle-ci.

PRIX 
DE LA JEUNE PEINTURE 
BELGE

PALAIS DES BEAUX-ARTS
23 RUE RAVENSTEIN, 1000 BRUXELLES
WWW.BOZAR.BE 
WWW.JEUNEPEINTUREBELGE.BE

JUSQU’AU 13.09.09
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En prenant une position aux confi ns du design et de l’archi-
tecture, Erwan Mahéo ne cherche pas à esthétiser le présent, 
mais à créer en son sein des possibilités d’espaces-temps qui 
permettent de s’en abstraire et de laisser le champ libre à la 
pensée. Ainsi ses Mind Screens, entretiennent une relation très 
fi ne et subjective entre espace mental et espace physique. Ces 
objets qui empruntent leur forme à des détails d’architecture, 
matérialisent un lieu où les yeux vont pouvoir se poser et les 
idées s’éclaircir. Le cube marqueté posé sur la copie d’un fau-
teuil de Rietveld ôte toute fonction à ce-dernier. Joindre, en un 

assemblage unique, un volume simple et ouvré artisanalement 
à un fauteuil conçu dans les années 20 et produit aujourd’hui, 
c’est évoquer la façon dont Piranese, au XVIIIème siècle, assem-
blait différents éléments de ruines (la base d’une colonne, un 
morceau d’architecture, une vasque), les dessinait et les faisait 
réaliser par un sculpteur. Une manière de combiner des objets 
étrangers les uns aux autres dans une seule pièce, de concen-
trer des temps hétérogènes.
Cette ambivalence se retrouve dans un objet qui tient de l’éta-
gère et de la sculpture : la maquette d’une architecture singu-
lière. Elle est faite de découpes reprenant le plan des espaces 
où Mahéo a montré son travail2. Tout à la fois lieux réels et lieux 
de mémoire, ils se superposent et forment une sorte d’étagère 
qui est en même temps une sorte d’ “usine à penser” dans la-
quelle chaque plateau devient une strate anachronique, car rien 
n’est jamais défi nitivement terminé et n’importe quel élément 
nouveau peut se mêler à du passé en passe d’advenir. Ainsi 
confi e-t-il : “Je ne suis pas un artiste qui fait des projets arrêtés 
dans le temps. Je peux condenser des pièces anciennes et des 
nouvelles, comme une espèce de vocabulaire qui s’articule un 
peu comme on veut.”

Images de pensée
Cette cartographie spatio-temporelle se retrouve avec plus 
d’acuité encore dans la vidéo réalisée à partir de deux fi lms 
super 8, tournés entre Gibraltar et les Dardanelles par le père 
de l’artiste, marin au long cours. Enfant, il entendait des noms 
de ports lointains – Canal de Suez, Göteborg, Caracas –, des 
mots suspendus, abstraits, auxquels ne correspondait aucune 
image précise, mais qui faisaient pourtant partie de son quoti-
dien. Avec le temps, ces mots ont pris forme et débouchent sur 
l’élaboration d’un monde mental fait de croisements, de collages 
et d’associations. Ce fi lm, seules images de ces voyages, de-
vient alors un paysage qu’il va fi lmer, “comme si le fi lm était tout 
noir, il y a juste un rond comme si on éclairait à la lampe torche 
pour découvrir un détail du fi lm ou se baladait à la recherche de 
quelque chose dans l’image”. La photographie titrée Vladimir, 
Alexandre, Sherrie et moi est constituée d’un portrait de Vladimir 
Maïakovski par Alexandre Rodchenko (les années 20) repris 
par Sherrie Levine dans sa série After Rodchenko (1987-1998) 
et le refl et d’Erwan Mahéo dans le cadre lorsqu’il a photogra-
phié l’œuvre. Les portraits des deux artistes se confondent, le 
plus récent étant le plus fantomatique – un t-shirt s’inscrit sur 
le pardessus de l’écrivain, des doigts puissants à l’avant plan, 
le sommet d’un crâne se dessine dans le chapeau – le visage 
du poète s’en trouve moins anguleux, le regard plus grand et 
plus sombre. C’est surtout un condensé de temps, une image 
dialectique telle que Walter Benjamin la défi nissait : une collision 
des temps qui n’en privilégie aucun et qui produit des “formes 
en formation”. Ce que l’artiste résume en ces termes : “Dans ce 
rapport au temps que j’ai et que j’essaie de montrer de plus en 
plus dans le travail, il y a un rapport cartographique. Essayer 
de prendre de la hauteur pour voir la grande image. En même 
temps, ce n’est pas évident, chaque pièce est un peu éclairée 
à la lampe de poche”.
< Colette Dubois >

1 Walter Benjamin, “Sur le concept d’histoire” dans Œuvres III, Paris, Folio Essais, 
2000, p. 434. 2 On y retrouve la galerie des Filles du Calvaire, le 1er étage de Catherine 
Bastide, Fri-art à Fribourg, 4 salles du Van Abbemuseum d’Eindhoven, l’Orangerie 
du Thabor et la salle Ubu à Rennes, Lokaal 01 à Breda et la Galerie Tim Vanlaere à 
Anvers.

Anticlock, 2008
Light box

200 x 150 cm

Courtesy : FDC Satellite Galerie Les fi lles du calvaire, 

Bruxelles

Vladimir, Alexandre, Sherrie et moi, 2009
Photographie noir et blanc

30 x 40 cm

Courtesy: FDC Satellite Galerie Les fi lles du calvaire, 

Bruxelles

ERWAN MAHÉO
WHERE I’M GOING FROM

FDC SATELLITE, GALERIE LES FILLES 
DU CALVAIRE
20 BD BARTHÉLÉMY, 1000 BRUXELLES 
T + 32 (0)2 511 63 20 
WWW.FILLESDUCALVAIRE.COM 
ME.-SA. DE 11H À 18H

DU 16.09 AU 24.10.09

Soit Anticlock, dans une enseigne lumineuse, une horloge 
dont les chiffres sont à l’envers. Ce temps a été arrêté par 
la photographie en Inde et le support lumineux a été ré-
cupéré dans un commerce abandonné de Rennes. Cette 
pièce d’ERWAN MAHÉO (Belle île en mer °1968 / Vit et 
travaille à Bruxelles) apparaît comme un condensé de son 
travail : la réunion de lieux liés chacun à un temps donné, 
le statut même de l’œuvre, à la frontière de la sculpture 
et de l’objet fonctionnel. Il faut encore ajouter que cette 
horloge, là où l’artiste l’a saisie, fonctionne. Comment ne 
pas penser à l’Ange de l’Histoire de Walter Benjamin1 au 
visage tourné vers le passé tandis qu’une tempête venue 
du paradis le pousse irrésistiblement vers l’avenir ?

WHERE
I’M GOING 
FROM
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“Tout réside dans la chair” écrivait le poète Dylan Thomas... 
Dans un contexte ambiant hyper technicisé et désincarné, 
l’ISELP présente l’exposition Flesh, dont l’intitulé fausse-
ment séducteur n’annonce qu’une part du propos : le rap-
port charnel à l’œuvre, dans sa conception comme dans 
sa réception. Au règne de l’obscénité négative du corps 
chosifi é et banalisé, cette proposition salutaire initiée par 
Laurent Courtens oppose la réalité profonde de la chair 
et de ses innombrables corollaires, en des propositions 
plastiques à la corporéité affi rmée. Élaborées de manière 
intuitive, dans un corps à corps intime avec la matière, 
les œuvres denses de SOFI VAN SALTBOMMEL, HUGUES 
DUBUISSON et DANY DANINO tissent entre elles un dia-
logue sensible, de nature humaine. 

“La matière est fragment de réalité. 
En cela, justement, elle réalise notre condition humaine”. 

Giulio Carlo Argan

La chair est matière et celle-ci, informe et organique, est au 
cœur des œuvres présentées. Palpitante sous une peau lisse 
dans les plâtres de Hugues Dubuisson, luxuriante dans le chaos 
structuré au Bic bleu de Dany Danino, substance primordiale 
dans les sculptures en céramique de Sofi  van Saltbommel. Dès 
les premières œuvres de Hugues Dubuisson (1971 – Vit et 
travaille à Bruxelles), elle s’incarne en de hautes pâtes informel-
les qui s’affranchiront progressivement du plan pour envahir 
l’espace. Des protubérances gorgées d’une énergie débor-
dante, domptée, dans certaines pièces, par des structures de 
bois. Cette tension entre expansion et repliement fait écho à 
la relation éminemment physique et confl ictuelle que l’artiste 
entretient tant avec la matière à domestiquer qu’avec son propre 
corps, muni d’une prothèse. Un corps enfermant, à défi er... Un 
travail alimentaire à l’Atelier de moulage du Cinquantenaire va 
ouvrir la voie au déploiement de l’œuvre. Hugues Dubuisson y 
apprivoise la technique du moulage qui, transposée à sa pra-
tique, engendrera les Chapes, charges plastiques à l’effi cace 
adéquation entre intention, technique et matériau. La tension 

entre foisonnement et entrave, contenu et contenant, s’affi rme 
avec une puissante justesse dans ces objets indéfi nis, à la fois 
organiques et osseux, pleins et creux, enclos et ouverts. Les 
protubérances de leur enveloppe témoignent d’une énergie in-
térieure saisie alors qu’elle tentait de forcer la coque pour s’en 
extraire. Les Chapes sont des chrysalides pétrifi ées en pleine 
mutation et assujetties à un mystérieux carcan. Percée de failles, 
de béances obscènes, leur gangue au derme lisse s’ouvre sur 
un univers opaque, informe et caverneux, à la texture rocailleuse, 
vestige d’une substance vive cristallisée. Cavités matricielles 
ou sépulcrales, formes embryonnaires ou putréfi ées, elles ren-
ferment le secret de leur origine en une profondeur abyssale 
évocatrice du chaos, cette confusion initiale, indifférenciée et 
informelle de la matière. Elément primordial dans la théogonie 
hésiodique, Chaos, du grec ancien  /Khaos, littéralement 
traduit en français par Faille, Béance... La problématique du 
contenant et du contenu sous-tend également l’œuvre de Sofi  
van Saltbommel (1973 – vit et travaille à Bruxelles). Après s’être 
essayée à toutes les techniques traditionnelles de la sculpture, 
dont le moulage qui lui révèle sa fascination pour le vide, la 
plasticienne réalise depuis quelques années des céramiques 
sculpturales. Avec l’air, la terre (mère), l’eau et le feu comme 
matériaux, cette technique lui permet d’approfondir la question 
du contenant et de l’origine en des œuvres issues de l’action 
de l’empreinte. De ce malaxage charnel naît un laboratoire de 
formes étranges composé d’osselets, de concrétions minérales, 
de fl oraisons fossilisées. Assemblés, ces fragments informes 
génèrent de grandes carcasses décharnées ou des organis-
mes tentaculaires qui traduisent le manque et l’insatiabilité du 
désir. Le vide est toujours prégnant. Il n’est plus dans l’œuvre, il 
l’enveloppe. Comme dans les moulages de trous creusés dans 
la terre, les empreintes de mains ou de corps lovés dans un 
matelas (œuvres antérieures), leur corporéité est la trace d’une 
présence disparue. Les grès modelés sont des empreintes 
d’absence, des moulages du vide. Un vide abyssal – englobant 
et macrocosmique chez Sofi , englobé et microcosmique chez 
Hugues – qui rend mystérieuse l’origine même de leurs œuvres, 
fruits d’une laborieuse transformation de la matière et semblant 
pourtant étonnamment incréées. Chez Sofi , la nudité des corps 
rugueux est compensée par la douceur chaude et protectrice 
de la (fausse) fourrure (signe d’animalité et de fécondité) ou par 
la présence d’objets sensibles. Chez le peintre et dessinateur 
Dany Danino (1971 – Vit et travaille à Bruxelles), la peur du 
vide est conjurée par le foisonnement. Après un passage par 
l’abstraction, il se consacre depuis quelques années à l’élabora-
tion de dessins fi guratifs (Destructions, Organes, Squelettes...), 
expressions de ses obsessions et phantasmes les plus pro-
fonds. A l’aide du stylobille, outil simple et aride, il compose une 
surface physique dense, saturée de détails. Dans les Crânes, la 
paroi osseuse devient membrane charnelle, tatouée d’images 
expansives, aux traits entrelacés, traces d’un geste obstiné. 
Un magma informe de motifs et fi gures amalgamées, stigma-
tes du tumulte de son monde intérieur. Un univers chaotique 
et cataclysmique où Eros et Thanatos, substance vivante et 
pulsion destructrice se débattent en vain et expriment toute la 
tragédie de la condition humaine. Une matière à l’exubérance 
dionysienne apposée sur un crâne, ce corps caverneux tout à la 
fois réceptacle de vie et symbole de la vanité du genre humain, 
soumis à la fuite du temps et à la mort. 
Empreinte d’une présence disparue, foisonnement entravé par 
les limites de l’enveloppe corporelle ou plénitude porteuse d’un 
vide incommensurable, la matière apparaît transcendée dans 
les œuvres de Sofi  van Saltbommel, Hugues Dubuisson et Dany 
Danino. Métaphysiques, ontologiques, celles-ci interrogent l’ori-
gine de la vie et le mystère de la mort, l’essence de l’Homme et 
son rapport au monde. < Sandra Caltagirone >

CORPS 
(MÉTA) 
PHYSIQUES 

FLESH

DANY DANINO, 
HUGHES DUBUISSON, 
SOFI VAN SALTBOMMEL

COMMISSARIAT : LAURENT COURTENS
ISELP – Institut supérieur pour l’étude du 
langage plastique – asbl
31 BD DE WATERLOO, 1000 BRUXELLES
T + 32(0)2 504 80 70
WWW.ISELP.BE 

DU 18.09 AU 14.11.09

Dany Danino
2008-2009
dessin au bic sur papier

Sofi  van Saltbommel
Osselets, 2008
Grès, engobe de porcelaine, 7x1x1cm (pc)

Hughes Dubuisson
Chape n°11
plâtre et fi bre de verre, 2008. 80 x 93 x 60 

© photo : Gilles Ménard 
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UN 
SALON 
AU GOÛT 
DU 
JOUR

Fading

40 artistes belges, en grande majorité fl a-
mands et peintres (à l’exception de quelques 
francophones1 et de deux photographes), 
ont été réunis par Sven Vanderstichelen au 
musée d’Ixelles pour proposer un ensemble 
d’œuvres relatives à la question de l’effa-
cement (Fading) dans la peinture fi gurative 
actuelle. L’exposition s’avère aussi dense et 
illisible dans sa réalisation que limitée et fl oue 
dans ses ambitions théoriques pour créer un 
espace propice à la réfl exion esthétique.

L’appréhension du propos général de l’exposition, de chaque 
œuvre en particulier et des dialogues qui pourraient s’engager 
entre elles est d’emblée compliquée par la forêt de cimaises qui 
occupe la nef de la vaste salle d’exposition du musée d’Ixelles. 
Chacune de ces cimaises est porteuse sur son recto et son 
verso d’un tableau de grand ou moyen format, tandis qu’aux 
murs s’agencent moyens, petits et très petits formats, parfois en 
diptyques ou séquences de plusieurs éléments. Très rarement 
deux œuvres d’un même artiste sont réunies car l’ensemble 
favorise l’idée d’unité ou de relative autonomie des œuvres, 
chaque artiste n’étant de surcroît représenté que par deux ou 
trois tableaux ou photographies. Au risque, d’une part, de ne 
proposer qu’une approche fort décousue du propos général et, 
d’autre part, de rendre impossible toute amorce de visibilité et 
de compréhension de chaque démarche particulière. Domine 
un aspect “salon”, dont la particularité serait de réunir des ar-
tistes belges traitant apparemment d’une même problématique 
mais de façon disparate — chacun à sa “manière” —, et dont le 
principe d’accrochage serait régi par un classement par sujets 
ou genres : d’abord le portrait ou la fi gure humaine, puis les 
scènes d’intérieur, objets et natures mortes, scènes et paysages 
urbains, paysages naturels...

Luc Tuymans
Windows, 2004
Collection Musées royaux des Beaux-Arts de Belgique

Courtesy Zeno X Gallery, Anvers

Photo Félix Tirry

Ronny Delrue
Décoration, 2007
Collection privée

Courtesy Zwart Huis, Knokke

Photo Philippe de Gobert
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EFFET TUYMANS ?
L’autre diffi culté d’appréhension du propos de l’exposition ré-
side dans l’indistinction entre ce que propose la majorité des 
artistes retenus et ce qui domine le marché des visibilités de 
la peinture fi gurative sur un plan international. Il serait loisible 
de rapprocher nombre d’œuvres de Fading de telles autres de 
Glen Brown, Neo Rausch, Peter Doig, Daniel Richter, James 
Rielly, Elisabeth Peyton, Tim Eitel ou Eberhard Havekost. Cette 
remarque ne veut pas dire que tous les artistes concernés par 
ces proximités dans Fading seraient littéralement sous infl uence, 
mais que la limitation géo-artistique du projet est incompréhen-
sible. Certes, on peut deviner un “effet Tuymans” sur certains de 
ses compatriotes, présents comme lui dans Fading. Cet effet, 
comme il y en eut de Warhol et de Richter, est à comprendre au 
double sens d’infl uence et de réifi cation d’un procédé auquel on 
identifi e un auteur. L’effet Tuymans se reconnaît aujourd’hui dans 
l’articulation d’images issues de la tradition des différents genres 
picturaux (paysage, nature morte, scène d’intérieur, portrait…) 
et/ou de la mémoire des media (livres, magazines, télévision…), 
et d’un traitement atone ou rompu des teintes, voire d’un affai-
blissement des contrastes spatiaux. L’image ainsi traitée se pré-
sente comme relativement énigmatique et fragmentaire, existant 
à peine mais séduisante dans sa facture cultivée, empreinte de 
l’infl uence de la peinture subtile de Raoul de Keyser ou de Geer 
van Velde, voire du symbolisme de Léon Spilliaert. 
Ces trois références inscrivent l’œuvre de Tuymans — dont 
une belle Fenêtre de 2004 s’inscrit au chœur de Fading — et 
celles qui, dans cette exposition, refl ètent son infl uence ou un 
même esprit (de Johan Clarysse, Koen van den Broek, Karin 
Hanssen, Marc Vanderlinden), dans l’héritage d’un moder-
nisme non radical, que l’on pourrait qualifi er de moyen et très 
éventuellement belge. Très éventuellement car, outrepassant la 
seule situation belge, la réception et l’infl uence de Tuymans en 
Roumanie (Adrian Ghenie, Ciprian Muresan, Serban Savu), en 
Pologne (Wilhelm Sasnal, Adam Adach) ou en Allemagne (Tim 
Eitel) intégrent en l’occurrence l’enseignement des académies 
de peinture des anciens pays communistes, où des dissidences 
esthétiques acceptables ou intégrées par rapport au Réalisme 
Socialiste défi nissaient un modernisme médian, inspiré du XIXème 
siècle (tel le naturalisme mâtiné de symbolisme, et inversement). 
Bref, le succès de l’effet Tuymans ne s’expliquerait-il pas parce 
que sa solution ou son procédé, certes maintenu à un niveau 
indéniable de qualité picturale, propose un équilibre rassurant 
entre modernisme et académisme ? Nombre des tableaux “tuy-
mansiens”, en Belgique comme ailleurs, ne dépareraient pas 
dans des salons de peinture fi n XIXème siècle dans les musées 
d’Europe, n’étaient les sujets qui, souvent, touchent à l’histoire 
contemporaine. 

ACCUMULATIONS 
DE PROCÉDÉS KITSCH
Cette idée d’une modernité moyenne semble être le credo du 
commissaire de l’exposition qui, dans le catalogue, écrit que 
l’on peut caractériser les œuvres réunies “par une déférence 
à l’égard des maîtres du passé, alliée en ce début de XXIème 
siècle à une défi ance à l’endroit des expérimentations les plus 
poussées et fréquemment les plus poussives conduites par le 
modernisme le plus radical”. Comme souvent, les relents réac-
tionnaires que l’on entend dans une telle position conduisent 
à valoriser des œuvres qui ne sont à la hauteur ni des maîtres 
anciens, ni des avant-gardes, ni d’un modernisme moyen. Ce 
qui frappe dans Fading, est qu’une part importante de ce qui est 
donné à voir ressortit à un faux modernisme ou aux applications 
kitsch d’effets pseudo modernes. Ainsi du sous-post-impres-

sionnisme ou sous-pré-futurisme de Dr Hugo Heymann (Figure 
in the snow, 1975 et The Gaze, Self-refl ection, 2007), des capri-
ces à la vénitienne revus par Toffoli chez Karel Wouters (Sans 
titre, 2007), ou encore des procédés sous-fi guration narrative de 
pixellisation (Eddy De Vos), de taches en aplats (Fred Michiels) 
ou de fl outage pop des images (Peter Weidenbaum). 
L’accumulation de procédés kitsch étreint vite le visiteur dans 
la forêt de cimaises de l’exposition, ceci ayant pour consé-
quence malheureuse de le faire douter des qualités entrevues 
ou vues dans les deux ou trois œuvres de quelques artistes 
qui laissent penser qu’elles ne se limitent pas à des poncifs et 
qu’elles sortent du lot (par exemple celles de Ronny Delrue, 
Joris Gheskière et Carole Vanderlinden, plus sûrement celles 
de Peter Vermeersch). Elles risquent aussi d’être relativement 
invisibles en raison du nivellement général qu’induit l’unifi cation 
de toutes les œuvres sous une notion, fading, aussi mal traitée 
que fondée. Vanderstichelen oppose en effet, dans le catalogue, 
le “faire vague des images”, certifi é critique, au “certifi cat de 
fi délité au réel” que “nos sociétés octroient” aux images. Des 
images que le commissaire identifi e très généralement et sans 
discrimination critique aux “images médiatiques” auxquelles il 
oppose son “indifférence frisant la nausée” et “l’émerveillement 
que (lui) procure la contemplation d’une œuvre d’art”. 
L’élitisme moraliste kitsch de ces affi rmations rend la proposition 
théorique aveugle à tout ce qui, depuis le Pop Art, s’est défi ni 
comme territoire de problématisation dialectique des rapports 
entre peinture et photographie. L’un des cantons de cet énorme 
territoire concerne des notions qui, parmi d’autres, peuvent tra-
duire fading : effacement, affaiblissement, dépérissement (d’un 
être, mais aussi, pourquoi pas, de l’aura). Ces notions se sont 
inscrites avec force dans le paysage pictural et photographique 
contemporain depuis plus de quarante ans, dans un contexte 
de réfl exion pratique et théorique sur ce que toutes les média-
tions photographiques du monde comme de la peinture — de 
l’argentique au numérique en passant par le cinéma, la vidéo et 
les différentes techniques d’impression — font à la peinture. Dès 
1966, le poète américain David Antin avait remarqué que “dans 
les toiles de Warhol l’image existe à peine”. Il précisait : “Cela 
tient à son intérêt primordial pour l’’ image détériorée’, qui résulte 
d’une série de déformations d’une image initiale du monde réel. 
(…) Cette image contient une proposition. Elle n’est pas claire”. 
Les appropriationnistes new-yorkais du groupe Pictures (Sherrie 
Levine, Troy Brauntuch, Robert Longo…) accentuèrent cet effet 
à la fi n des années 1970, en procédant à des manipulations des 
images issues de l’histoire des arts et des industries culturelles 
qui vidaient celles-ci “de leur résonance, de leur signifi cation, 
du sens qu’elles revendiquent de façon autoritaire”. Ces images 
appropriationnistes, poursuivait Craig Owens en 1980, “propo-
sent une promesse de signifi cation en même temps qu’elles la 
diffèrent. Elles nous apparaissent par conséquent étrangement 
incomplètes – des fragments ou des ruines à déchiffrer”. 

Cette dimension énigmatique est trop peu présente dans 
Fading, ou alors traitée de façon littérale (d’autres Tuymans que 
ceux présents en auraient traduit une actualisation infl uente au 
regard de l’héritage pop qui porte en partie sa démarche). De 
toute façon, cette généalogie pop de l’affaiblissement et du 
dépérissement de l’image est ignorée dans le catalogue. Tout 
ceci concourt à laisser penser que cette exposition ne peut 
prétendre être fondée sur autre chose qu’un rassemblement 
d’œuvres plus ou moins en adéquation avec le marché interna-
tional des visibilités de la peinture fi gurative actuelle. Sur ce plan 
c’est réussi, car l’exposition refl ète bien ce qui domine le “goût” 
actuel, entre conventions modernistes moyennes et procédés 
kitsch pseudo modernes. 
< Tristan Trémeau >

Fading

FADING

MUSÉE D’IXELLES
71 RUE JEAN VAN VOLSEM
1050 BRUXELLES
WWW.MUSEEDIXELLES.BE

JUSQU’AU 13.09.09

1 dont Virginie Bailly, Stephan Balleux et 
Gauthier Hubert

Virginie Bailly
Health and care IV, 2008
Courtesy Galerie Transit, Malines

Photo Bert de Leenheer
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Rares sont les expositions suscitant autant la controverse. Rares 
aussi sont les artistes bétonnant leur argumentation avec autant 
de verve et d’enthousiasme que Jan De Cock en conférence de 
presse. Emphase, pédantisme, manque total d’humilité assumé 
en un large sourire tel un Tancrède impénitent et querelleur qui, 
sûr de son coup, ou plutôt, de sa démonstration, cherche ouver-
tement à se ménager une place au panthéon de la sculpture 
moderne, devrait-il la prendre “au pied de biche”. 
Bourdelle, Brancusi, Boccioni et Judd, parfaitement digérés par 
De Cock, parrainent de leur présence (photomontages, sculp-
tures et citations plastiques confi nant parfois à la prise d’otage) 
une exposition calibrée comme une montre suisse. Une machine 
se voulant d’une perfection absolue où chaque détail s’aliène 
dans le large mouvement circulaire du grand circuit du Palais 
des Beaux-Arts. Beaucoup plus ambitieuse que ses précéden-
tes interventions en ce lieu (le prix de la Jeune Peinture Belge en 
2003 et le rhabillage de la cafétéria l’année suivante), cette expo-
sition veut rompre avec la série des “denkmaal” ayant propulsé 
l’artiste sur la scène internationale. Malgré le monument érigé 

JAN 
DE 
COCK,
SCULPTEUR 
MODERNE 

en leur gloire défunte dans la première salle, il s’agit plus d’une 
évolution que d’une rupture sans appel. L’artiste développe et 
étend sa grammaire jusqu’à sa mise en abîme, soutenu par une 
institution lui offrant (presque) les moyens de ses ambitions.
200 sculptures rythment un parcours fl éché par les monu-
mentaux archers de Bourdelle. Conceptuellement cadré par 
la question de la reproduction et du mouvement en sculpture, 
De Cock emprunte au procédé chronophotographique déve-
loppé par Marey et Muybridge en sérialisant rythmiquement 
sa production dans l’espoir de créer l’illusion d’un mouvement 
fl uide et continu. Découpé comme le serait un fi lm, le temps de 
visite est celui du développement de l’œuvre. Une visite que l’ar-
tiste aimerait d’une durée de 2H30, celle “d’un bon fi lm”. Guidé 
par des “cartels - time code” indiquant les matériaux, le mode 
de fabrication, mais aussi l’heure de production de la pièce, le 
spectateur est invité à s’inscrire dans un double espace temps, 
celui de sa progression dans le circuit d’exposition et celui de 
la création et du déplacement des œuvres de l’atelier au Palais. 
Une ligne “jaune Kodak”, peinte à même les sculptures, atteste 
de leur “repromotion”, c’est-à-dire du mouvement lié à leur re-
production in situ. 
Mais cette armature conceptuelle se révèle bien théorique, voire 
abusive, et ne s’incorpore que fort mal dans une production 
plastique inspirant plus une stabilité à toute épreuve qu’un quel-
conque jeu sur le mouvement. On a du mal à suivre l’artiste 
lorsqu’il se réfère au cinéma, ou, plus fondamentalement, à 
l’ “aura” de l’œuvre jaillissant de cet entre-deux spatio-temporel 
qu’est la repromotion - concept orphelin d’une mise en forme 
qui seule justifi erait sa pertinence. La présence des Flamands 
roses achève de brouiller un message trop ambigu et dense 
pour accueillir cette incise parodique faisant encore référence 
– entre autres choses – à Muybridge et au procédé cinémato-
graphique. 
Fort heureusement, le spectateur n’est pas obligé de suivre le 
chemin tracé par l’artiste et l’exposition vaut véritablement le 
détour. Formellement, on retrouve tout ce qui fait de De Cock 
un virtuose de la mise en espace. Jouant sur les pleins et les 
vides, les ouvertures, les déclinaisons chromatiques et la lu-
mière, l’artiste donne à ses modules en aggloméré une pré-
sence presque éblouissante. Ses “boîtes”, socles et cabinets 
modulaires forment une architecture dont la folie chirurgicale 
constitue une vision sublimée de la modernité se repaissant 
d’elle-même, comme piégée dans les délices de sa propre dislo-
cation. Champ de ruine habité par les fantômes de ses initiateurs 
(Bourdelle, Brancusi, mais aussi Frank Lloyd Wright ou Horta 
pour ne citer qu’eux) le projet moderniste se voit ainsi rendu 
à son propre échec, destitué de sa plus fameuse prétention : 
s’inscrire dans une fl èche du temps à sens unique, capitalisant 
à l’infi ni les éléments concourant à sa progression : “les mo-
dernes ont la maladie de l’histoire. Ils veulent tout garder, tout 
dater, parce qu’ils pensent avoir rompu défi nitivement avec leur 
passé. Plus ils accumulent les révolutions, plus ils conservent ; 
plus ils capitalisent, plus ils mettent au musée. La destruction 
maniaque est payée symétriquement par une conservation qui 
l’est tout autant”1. 
Reprenant à son compte toutes les ambiguïtés du projet moder-
niste, Jan De Cock en amplifi e la vanité, mais aussi tout l’élan ro-
mantique. Et ce geste mérite à lui seul qu’on lui pardonne tout. 
< Benoît Dusart >

1 Bruno Latour, “Nous n’avons jamais été moderne. Essai d’anthropologie symétri-
que”, La Découverte, Paris, 1991. pp 93.

JAN DE COCK
REPROMOTION

PALAIS DES BEAUX-ARTS
23 RUE RAVENSTEIN
1000 BRUXELLES

JUSQU’AU 13.09.09

Jan De Cock 
en archer de Bourdelle, Bozar, 2009. 
© photo : Stephan Vanfl eteren

Après la Tate Modern de Londres 
et le Museum of Modern Art de New York, 
JAN DE COCK (1976, vit et travaille à 
Bruxelles) investit le Palais des Beaux-Arts 
de Bruxelles. Une exposition ambitieuse, 
un échec fascinant. 
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Pour sa première grande exposition personnelle à 
Bruxelles depuis une dizaine d’années,  ANN VERONICA 
JANSSENS est invitée à investir le circuit des deux der-
niers étages du Wiels, ainsi que la terrasse surplombant 
le bâtiment, accessible pour la première fois depuis son 
inauguration. Pour cette exposition, exceptionnelle à 
plus d’un titre, l’artiste ne propose pas moins d’une 
dizaine de nouvelles “sculptures”, terme sans doute 
inadéquat auquel il faudrait préférer ceux d’ “installa-
tions” ou de “dispositifs”. Six de ceux-ci, de taille impo-
sante, s’apparentent à de véritables immersions où le 
spectateur est happé dans une sorte de bain où effets 
lumineux, chromatiques et sonores ont pour objet de lui 
faire perdre ses repères habituels et son sens de l’équi-
libre. Ces installations sont donc à considérer comme 
de véritables expérimentations sensorielles, au seuil de 
l’instabilité visuelle et sonore. 
Divisée en sections, l’exposition fera la part belle à la dimension 
cinématographique du travail, avec un traitement de la vidéo 
proche du grain caractéristique du cinéma. Une part impor-
tante sera également accordée à la dimension sonore de la 
démarche, alors qu’un “laboratoire” permettra d’approcher de 
près de nombreuses maquettes inédites. Conçue comme une 
véritable immersion dans l’oeuvre, cette ambitieuse exposition 
ne se contentera pas de faire le point sur le travail récent et 
actuel de l’artiste, mais entend également poser les bases d’un 
travail à venir en en évaluant les prospectives.
Les phénomènes auxquels sera soumis le visiteur sont de plu-
sieurs ordres et offrent un large panel de ceux déjà expérimentés 
par Ann Veronica Janssens en d’autres circonstances2. Cela va 
des éblouissements aux sons infi nis, en passant par les bom-
bardements lumineux et les clignotements jouant sur les per-
sistances rétiniennes, sans oublier les sensations de vertige, de 
saturation, de dépression, mais aussi de vitesse et de ralentis-
sement. On conçoit aisément qu’une exposition d’Ann Veronica 
Janssens ne se limite pas à des effets optiques ou sonores, 
mais qu’il s’agit d’une véritable expérience physico-spatiale à 
laquelle l’on se confronte. On imagine de la même façon qu’un 
lieu et des espaces comme ceux du Wiels constituent l’une des 

SERENDIPITY 1

structures les plus adéquates pour accueillir un tel travail dans 
les conditions les plus optimales.
Ce n’est donc pas l’imperceptible mais l’insaisissable qui inté-
resse de prime abord Ann Veronica Janssens, dans la mesure où 
elle tente, avant tout, d’expérimenter cette notion, en contribuant 
à en créer les formes ou à mettre à jour leur développement.
Ainsi n’a-t-elle pas hésité à se rendre dans les environs de 
Shanghaï, en Chine, le 22 juillet dernier pour tenter de capter 
la grande éclipse solaire, car c’est dans cette région du monde 
que le phénomène céleste était le plus longtemps visible. Si 
tout se passe bien, les résultats de ces prises de vue devraient 
constituer l’une des nouvelles pièces de l’exposition.
Son travail s’appuie tant sur l’expérience sensorielle que sur la 
place du corps et sa rencontre avec l’espace. Si ses matériaux 
privilégiés restent la lumière, la couleur et le son, les techniques 
sont multiples pour rendre compte de la perception de l’espace 
ou du vide, de la lumière violente ou de l’obscurité oppressante, 
du mouvement ou de l’apesanteur, du bruit ou de l’opacité du 
silence. Films, vidéos, éclairages, enceintes sonores ou nou-
velles technologies sont mises à contribution pour déstabiliser 
la perception spatiale du spectateur et ce, plus particulière-
ment dans des environnements qui lui sont déjà familiers. Par 
sa présence, celui-ci se trouve donc très souvent au coeur des 
dispositifs de l’artiste et fait partie intégrante de ses installations. 
Après une certaine période d’acclimatation, ses sens sont, ipso 
facto, sollicités pour tenter de capter les bribes d’immatérialité 
que lui propose Ann Veronica  Janssens.
< Bernard Marcelis >

(1) “Acte de découvrir, inventer ou créer 
ce à quoi l’on ne s’attend pas”

(2) On pense à des oeuvres antérieures 
telles Inside the Visible (1996), Lost 
in Space (1997), La Pluie météorique 
(1997), Horror Vacui (1999), le cycle 
Super Space (1999) et bien d’autres. 
Quant à la pièce extérieure Blue, Red 
and Yellow (2001), elle sera installée 
sur la terrasse dominant le panorama 
de Bruxelles.

ANN VERONICA JANSSENS

SOUS LE COMMISSARIAT 
DE CHARLES GOHY
WIELS
354 AVENUE VAN VOLXEM
1190 BRUXELLES – WWW.WIELS.ORG
ME.-SA. DE 12H À 19H – 
DI. DE 11H À 18H

DU 5.09 AU 15.11.09

A NOTER ÉGALEMENT, LA PUBLICATION 
RÉCENTE, SOUS FORME D’ANTHOLOGIE 
VISUELLE, D’UNE IMPOSANTE 
MONOGRAPHIE CONSACRÉE À 
L’INTÉGRALITÉ DU TRAVAIL D’ANN 
VERONICA JANSSENS (BASE EDITIONS, 
BRUXELLES, 2009)

Biennale de Lyon, 2005 (tests)
Courtesy Galerie Micheline Szwajcer (Anvers), 

Galerie Esther Schipper (Berlin), Galeria Toni 

Tàpies (Barcelona), Galerie Air de Paris, Paris

Side (video stills)
Courtesy Galerie Micheline Szwajcer

installation view
Espai d‘Art Contemporani di Castellò, Espana

Courtesy Galerie Micheline Szwajcer (Antwerpen), 

Galerie Esther Schipper (Berlin), Galeria Toni 

Tàpies (Barcelona), Galerie Air de Paris, Paris

© Juan LuisCuevas
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Qu’est-ce qui peut aider un créateur à exister – c’est-à-dire à 
montrer son travail de la façon la plus large et à en vivre ? Lors 
des Etats Généraux de la Culture, en 2005, un groupe de ré-
fl exion composé principalement de curateurs1 relevait, dans le 
processus indispensable de la professionnalisation des artistes, 
la nécessité de leur octroyer un statut réel, des honoraires et 
des bourses de production, des lieux de travail et de résidence 
nationale et internationale. De ce point de vue, la Communauté 
française2 s’avère être un terrain quasi désertique et les bourses 
de recherche du Centre de la Tapisserie apparaissent comme 
une étape intéressante pour le créateur en quête de moyens 
de création.
Le Centre accueille et encadre neuf boursiers sur base d’un 
projet de recherche autour du textile, compris de la façon la 
plus large. On y trouve aussi bien des créateurs industriels que 
des artistes, des jeunes gens à peine sortis de l’école que des 
plasticiens plus âgés, des outils aussi variés que le crayon, le fi l, 
l’objet ou la vidéo. Les cellules de recherche s’articulent autour 
de trois orientations – tapisserie, textile, structure –, chacune 
encadrée par un directeur, un chef d’atelier et un conseiller. Le 
dernier étage du musée est mis à leur disposition, les boursiers 
du pôle “textile” occupent chacun une pièce individuelle tandis 
que les autres se partagent un grand local dans lequel ils se 
ménagent chacun un petit coin. Des rencontres avec des pro-
fessionnels – artistes, critiques, architectes – sont organisées. 
Le montant de la bourse mensuelle qui leur est allouée pendant 
un an est modeste : il ne permet ni d’en vivre, ni même de se 
loger et se trouve encore amputé des frais de transport pour 
rejoindre le Centre (la plupart des boursiers vivent à Bruxelles 
ou dans le Nord de la France). En revanche, une journée de pré-
sence commune chaque semaine et la rédaction d’un rapport 
de recherches trimestriel sont les seules contraintes que les 
boursiers ont à rencontrer. 
Si ce programme était certainement effi cace et enthousiasmant 
à ses débuts (on se souvient de Tapta, de l’élevage d’araignées 
de Michel François, ), en revanche, il répond peu aux attentes 
actuelles. La division d’une structure multidisciplinaire en trois 
pôles paraît aujourd’hui étrange et obsolète, d’autant plus qu’elle 
est invisible dans la production des boursiers. L’encadrement 

RE-
CHERCHES 
2009
Comme chaque année à Tournai, les boursiers 
du Centre de la Tapisserie, des Arts du Tissu 
et des Arts muraux vont exposer le résultat de 
leurs recherches, l’occasion de se pencher 
sur cette structure un peu hybride entre rési-
dence, post-diplôme et Master-class.

Maren Dubnick
Epaississement
projet

Courtesy Maren Dubnick

Hélène Machin
Installation, 2009 

Courtesy Hélène Machin 

Jérôme Giller
A cet œil de se plaire 
au spectacle des abîmes
2009
Installation vidéo (détail) 

Courtesy Jérôme Giller
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pléthorique rend la structure plus scolaire que n’importe quelle 
école et moins professionnelle encore : le besoin d’un créa-
teur tient dans la nécessaire confrontation de son travail à l’avis 
d’interlocuteurs variés, pas dans la tutelle d’un enseignant. La 
gestion des espaces rend compliqué toute dynamique entre 
les boursiers.
Mais les artistes travaillent et ces ateliers déboucheront sur une 
exposition, Recherches 2009, accompagnée d’un catalogue, 
qui s’inscrit dans le programme Art dans la ville qui se tient à 
Tournai en octobre prochain.

PLURIDISCIPLINAIRE
Jérôme Giller travaille principalement avec la vidéo. Son pro-
jet actuel, l’installation  A cet œil de se plaire au spectacle des 
abîmes, se compose d’écrans de différentes tailles, déshabillés 
jusqu’à ne plus être que des tubes cathodiques. Entre eux, les 
images – des bouches dévorantes, des détails de corps, un 
œil, premier regardeur des autres scènes et miroir du specta-
teur – répondent les unes aux autres. Elles réfèrent aux fêtes 
dionysiaques, – à l’opposition entre nature et culture qui met en 
jeu des questions comme celles de la dévoration, de la sexua-
lité et du langage. La vitesse de défi lement des images va de 
l’accéléré au ralenti, elles se mélangent entre elles pour aboutir 
à une représentation poétique, un montage métaphorique “à la 
limite de la représentation”, comme le précise l’artiste.
Samuel Coisne jongle indifféremment avec les médiums et les 
idées, tant la vie est multiple et la nécessité de poétiser le monde 
urgente. Son travail porte sur  “la recherche d’une simplicité, 
d’une légèreté, d’une poésie – parfois absurde -, un avion en 
papier qui surplombe les montagnes, un puzzle monochrome ou 
encore du papier de toilette en dentelle”. Jouer avec les codes, 
s’en servir, les détourner et le faire aussi bien avec du scotch, 
comme lorsque, mimant les gestes de la réparation sommaire 
d’un bris de vitrine, il y dessine le plan d’une ville (bien sûr une 
référence au Grand verre de Marcel Duchamp), ou lorsqu’en 
examinant une statuette de la Vierge (comme celles vendues sur 
les lieux de culte), il y voit la forme d’un godemichet et décide 
d’en faire le moule : un préservatif. Ses interventions réfèrent 
aussi à l’urbanité comme ses arbres en papier ( Arbre, papier, 
la boucle est bouclée), ou ses maisons de glace qui fondent le 
temps de leur monstration. (“...une ville de glace. Car tout ce qui 
nous entoure est éphémère. Une vi(ll)e vouée à disparaître”).

DE FIL EN AIGUILLE
Niki Kokkinos avait envie de “peindre à la machine à cou-
dre”. C’est le voyage de son fi ls Télémaque, parti pour une 
Transatlantique en solitaire qui guide son travail actuel. Comme 
l’Odyssée s’avérait être un guide de voyage, une carte de navi-
gation pour les Grecs anciens, elle crée un environnement qui 
reprend tous les éléments de ce voyage - les indications géogra-
phiques, les informations météorologiques, les SMS reçus. Elle 
retranscrit tout cela à la machine sur des draps qui formeront 
une installation in progress, tel l’accompagnement lointain de 
ce voyage initiatique.
Maria Fernanda Guzman expérimente la perception des for-
mes et la multiplicité des relations virtuelles qui peuvent être 
générées par l’ombre ou le refl et d’un objet réel. Son travail 
porte sur la connexion des ombres en fonction des déplace-
ments de la lumière, les volumes virtuels qui sont ainsi créés. 
Il s’agit de voir et de montrer comment les éléments dissociés 
de notre quotidien peuvent se connecter, comment fonctionne 
le recto-verso d’un même objet en fonction de l’angle de vue 
que l’on porte sur lui.
A l’origine du travail sur les épaississements de Maren Dubnick, 

il y a le geste obsessionnel de l’enroulement d’un fi l autour d’un 
support, un travail monotone qui s’associe à l’écoulement du 
temps et qui débouche sur une tentative de représenter l’in-
fi ni. Dans le cadre de l’exposition, elle s’apprête à réaliser une 
entreprise de détournement des cinq mâts de drapeau placés 
sur la façade du Centre de la Tapisserie en les libérant de leur 
fonction prémière : marquer le territoire. En les entourant de 
corde, elle leur donnera la forme d’un fuseau blanc, et les fon-
dra dans l’architecture du bâtiment, rendant ainsi une certaine 
pureté à la façade.

ESPÈCES D’ESPACES
Julie Menuge s’intéresse à la façon dont on exploite visuelle-
ment les cultures exotiques à des fi ns commerciales. Son travail 
porte sur le métissage des objets par le mélange de motifs et de 
tissus provenant d’Afrique, d’Asie ou d’Amérique du Sud, à des 
éléments de grande consommation. Cela passe par l’invention 
de produits (des boîtes de limonade “déguisées” en produits du 
commerce équitable), l’imitation des motifs (du basin africain, 
tissu damassé teinté à la main, appliqué sur un sac Lidl), des 
interventions directes (des morceaux d’emballage plastique ap-
pliqués sur une belle jupe vietnamienne). Cette hybridation se 
double d’une réfl exion sur la façon dont l’imagerie exotique est 
utilisée pour vendre la nourriture. Lors de l’exposition, elle pré-
sentera ses objets dans une sorte de faux magasin, Alimentation 
générale de fantasmes folkloriques, qui tiendra de l’accumula-
tion, du bric à brac et des magasins de nuit dans lesquels on 
peut trouver des souvenirs du monde entier, dans un esprit 
qu’elle nomme “turbo folk” - fait d’allers et retours entre l’Occi-
dent et le reste du monde.
L’atelier d’Hélène Machin tient du stand de brocante et de 
l’antre de sorcière. La créatrice travaille à partir d’éléments d’une 
culture populaire locale qui se noient dans la société mondiali-
sée. En récoltant des objets liés à la chasse, la pêche, la cuisine, 
le sport et la religion, elle parie sur l’histoire qu’ils contiennent, 
les libère de leur fonction et les relie à d’autres. Pour conclure 
son année de bourse, elle se prépare à les réunir dans une 
cérémonie de mariage particulière.
Sandra Biwer prend le concept de recherche au pied de la 
lettre en déclinant de toutes les façons possibles un objet : une 
cocotte en papier sur une feuille de 10x10cm. Elle aboutit ainsi à 
10 schémas eux-mêmes déclinés en différentes représentations 
– des dessins, des assemblages, le report de leurs dimensions 
sur des cure-dents – mettant en avant le caractère modulaire et 
ludique de l’élément de base dans une tentative d’épuisement 
de la forme.
Audrey Finet, quant à elle, choisit de travailler sur un objet 
universel, la toupie, qui condense ses centres d‘intérêts – le 
temps, le souvenir, le déplacement. Elle fabrique des toupies 
pour adultes – avec des vis, des poignées, des boulons, du 
ciment, du plâtre, etc - qui actionnées, voient leurs mouvements 
enregistrés par l’artiste les plongeant dans de l’encre ou y collant 
un led et travaillant en chambre noire ou encore enregistrant le 
bruit de leurs tourbillons sur différentes surfaces et manipulant 
le son ainsi obtenu.
< Colette Dubois >

1 Sonia Dermience, Denis Gielen, Laurent Jacob, Estelle Lecaille, Anne Pontégnie, 
Pierre-Olivier Rollin, Frédérique Versaen. Etats Généraux de la Culture – Arts plasti-
ques – Communauté française de Belgique – 28 février 2005.

2  Au niveau bruxellois on trouve les résidences du Wiels, de la MAAC, celles de 
Contretype (réservées à la seule photographie), les toutes récentes résidences des 
Brigittines (actuellement réservées à des projets en lien avec les Brigittines) et des 
initiatives courageuses car très peu soutenues comme Komplot. Il n’y a, en terme de 
pratiques artistiques, ni post-diplôme, ni Master-class.

RECHERCHES 2009

CENTRE DE LA TAPISSERIE, 
DES ARTS DU TISSU ET DES ARTS 
MURAUX DE LA COMMUNAUTÉ 
FRANÇAISE DE BELGIQUE, 
9 PLACE REINE ASTRID, 7500 TOURNAI
TOUS LES JOURS, SAUF LE MARDI, 
DE 9H30 À 12H30 
ET DE 14H00 À 17H30.

DU 4 AU 31.10.09
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Créateur débordant d’énergie positive, 
CHARLES KAISIN est l’exemple même du 
designer touche-à-tout, entraîné par une 
intarissable curiosité humaine et culturelle. 
Diplômé en architecture de l’Institut Saint-
Luc à Bruxelles, il se distingue d’abord par 
des installations sculpturales (telle celle 
présentée à la Maison Pelgrims en 1996). 
Avide de rencontres, il passe les deux 
années suivantes dans les ateliers de Jean 
Nouvel à Paris et de Tony Cragg à Wuppertal. 
En 1999, il s’inscrit au Royal College of Art 
de Londres dans le département de design 
industriel dirigé par Ron Arad.

Ses premiers projets de design sont basés sur la récupération, 
la manipulation et l’assemblage d’objets de rebut. Anticipé, jus-
tement, par l’œuvre plastique de Tony Cragg, le “Lost & Found” 
compte parmi les plus importantes stratégies du design dans 
les années 19901. On pense bien sûr aux projets de Tejo Remy 
pour l’exposition inaugurale de Droog Design à Milan en 1993, 
mais aussi aux créations de plusieurs designers issus du Royal 
College of Art. Quand Michael Marriott fait d’un seau un lumi-
naire (Bucket Light, 1996), Charles Kaisin métamorphose des 
hublots de machines à laver en saladiers (Containers, 1998). 
Et quand Tord Boontje crée des vases à partir de bouteilles 
recyclées (TranSglass, 1997), le Belge transmute celles-ci en 
gobelets (Glasses, 1999). Passant de la récupération au recy-
clage, Charles Kaisin développe ensuite le matériau Pingolingo 
fabriqué à partir de sachets en plastique superposés et chauffés 
sous presse2.
Pingolingo vaut à Charles Kaisin d’être couronné aux Design 
Awards BSI. Grâce à ce prix, il part au Japon, où il passera 
près d’une année entre Tokyo et Kyoto. Le designer considère 
ce voyage comme séminal. Il en ramènera notamment l’idée de 
structures alvéolaires en papier3. De retour à Londres, il crée un 
banc extensible en pages de journaux disposées en nid d’abeille. 
Cet objet est à l’origine de son projet le plus emblématique : le 
K-Bench (2002), dans lequel les feuilles de papier ont été rem-
placées par des feuilles de polypropylène soudées par ultrason. 
Produit en plus de 10.000 exemplaires par l’entreprise liégeoise 
Vange, ce siège-serpent extensible, essentiellement composé 
de vide, sera présenté dans d’innombrables expositions. Sept 
ans après sa création, il n’a rien perdu de sa popularité4.
Par son caractère industriel, le K-Bench apparaît comme une 
exception dans la carrière de Charles Kaisin. Depuis son retour 
en Belgique, le designer s’est avant tout illustré par des objets 
édités en série limitée ou par des aménagements intérieurs. En 
vérité, Charles Kaisin semble avoir hérité de son passé de sculp-
teur un goût pour le faire et les savoir-faire. Chipoteur de nature, 
il opte souvent pour l’autoédition – comme dans cette collection, 
présentée pour la première fois à la galerie Baronian Francey en 

2005, où des sièges et des tables usagés sont fastidieusement 
recouverts de milliers de languettes de papier – ou pour des 
collaborations avec des fl eurons du luxe belge tels Delvaux, 
Royal Boch ou Marcolini5.
Dans sa rétrospective Design in Motion au Grand-Hornu Images, 
Charles Kaisin met, avec une saisissante justesse, son travail en 
perspective en l’intégrant dans l’installation Terremoto de l’ar-
tiste espagnole Tere Recarens. Le sol de l’exposition est couvert 
de planches non fi xées. Dispersées dans tout l’espace entre 
les créations du designer, des étagères, tables et guéridons 
supportent un amoncellement de récipients en céramique ou en 
verre de toutes formes et couleurs. Une scène digne d’un mar-
ché aux puces. Mais que quelqu’un s’avance sur les planches 
et les étagères se mettent en branle, provoquant la vibration 
et parfois la chute des objets qui y sont rangés. Un dispositif, 
sonore et dynamique, qui vise avant tout à tester la réaction des 
visiteurs face au pouvoir inattendu qui leur est conféré.
Terremoto répond à deux thèmes qui traversent toute l’œuvre de 
Charles Kaisin : le recyclage et le mouvement6. Deux thèmes en 
vérité intimement liés, puisque le recyclage renvoie fondamen-
talement au cycle de vie de l’objet et au mouvement perpétuel 
de création et de destruction incarné par la consommation. Il 
y a une forme de “luxe barbare”, écrit Pierre Sterckx dans le 
catalogue de l’exposition Design in Motion, en une œuvre de 
Charles Kaisin comme la Hairy Chair (2005), fauteuil chevelu en-
vahi (au point d’en devenir non fonctionnel) par des bandelettes 
de papier issues d’une déchiqueteuse7. Luxus, “ce qui pousse 
de travers”, devenu excès comme refus du tout économique et, 
par-là même, affi rmation la plus totale de la vie.
< Denis Laurent >

1. Ce courant répond, de façon essentiel-
lement symbolique, aux préoccupations 
écologiques qui émergent au début des 
années 1990. Voir par exemple Lost & 
Found. Objets trouvés: design critique 
britannique (Birkhaüser-British Council, 
1999), catalogue d’une exposition 
accueillie notamment au Grand-Hornu.

2. Ici encore, on peut retracer une fi liation 
avec le travail d’un ancien étudiant du 
Royal College of Art, cette fois Jane 
Atfi eld, qui a créé au milieu des années 
1990 le matériau Made of Waste à 
partir de conditionnements plastiques. 
Comme le Pingolingo de Charles Kaisin, 
ce matériau porte les traces de son 
origine consumériste et tire sa richesse 
visuelle de l’imprévisibilité du mélange 
des matériaux recyclés.

3. Faisant écho à la tradition de l’origami 
et à une poésie du vide ancrée dans la 
culture japonaise, ce type de structure 
alvéolaire en papier a entre autres été 
déployé par Tokijun Yoshioka dans son 
célèbre fauteuil Honey-Pop (2000).

4. Rendus possibles par des technologies 
telles que la stéréolithographie, se 
multiplient aujourd’hui les objets dont 
la complexité formelle renvoie à des 
structures organiques telles que les nids 
d’abeille ou les coraux, mais le K-Bench 
reste sans doute l’un des rares exemples 
à avoir dépassé l’obstacle de la produc-
tion industrielle.

5. Les projets de Charles Kaisin pour le 
chocolatier Marcolini constituent des 
exemples très intéressants d’un “food 
design” consistant à donner du sens à la 
nourriture et à créer un rituel autour de sa 
consommation.

6. Maintes créations de Charles Kaisin 
se présentent comme des compositions 
basées sur l’accumulation d’éléments. Le 
mouvement, plutôt que l’équilibre, em-
porte autant les formes, en déséquilibre, 
tordues, désaxées, répétées (vaisselle 
pour Boch, volumes architecturaux pour 
l’auditorium du Grand-Hornu, sac 
pour Delvaux) que les couleurs (sacs 
Pingolingo, banquette composée de 
pompons de laine, mur du bar à vins 
Pixel…).

7. La Hairy Chair a été présentée dans 
l’importante exposition Design contre 
design au Grand Palais de Paris en 2007.

CHARLES KAISIN. 
DESIGN IN MOTION

GRAND-HORNU IMAGES
SITE DU GRAND-HORNU
82 RUE SAINTE-LOUISE, 7301 HORNU
WWW.GRAND-HORNU-IMAGES.BE

JUSQU’AU 27.09.09
(Catalogue édité par Stichting Kunstboek)

LE 
DESIGN 
EN 
MOUVEMENT 

Tere Recarens, 
Terremoto

1994-2009

Charles Kaisin,
Hairy Chair

2005
© Guy Philippart.



M 44 / 39 IntraMuros

Mêlant jeunes auteurs et personnalités 
confi rmées, la collection “Angles vifs” des 
éditions Yellow Now, dirigée par Emmanuel 
d’Autreppe, répond à d’essentielles nécessi-
tés en Communauté française. Perspective 
encourageante, avant trente ans l’on peut 
désormais se voir publié. Et pour celles et 
ceux qui, après parfois trois décennies d’une 
œuvre forte, maintes fois exposée mais non 
éditée, un manque criant se trouve ainsi com-
blé. “Un marché existe, mais saturé” nous dit 
Emmanuel d’Autreppe. “Angles vifs” côtoie 
un monde surpeuplé où la rentabilité est de 
mise, à quoi cette collection offre une alterna-
tive appréciable : de petits formats conçus en 
dialogue avec leurs auteurs, pouvant perdurer 
bien au-delà des modes. 

Se positionner avec une exigence artistique, le but n’étant pas 
“de faire des cartons en librairie, mais d’offrir une carte de visite 
aux photographes”, s’est imposé d’emblée. Une longue expé-
rience du terrain, avec déjà à l’actif de Yellow Now, au rayon 
image fi xe notamment, la série “Côté photo” – de petits ouvra-
ges signés Philippe Herbet, Pol Piérart et d’autres –, favorise 
certes une politique éditoriale cohérente. Pour “Angles vifs” dé-
diée aux premiers livres d’auteurs, une convention auprès de 
la Communauté française permet d’inscrire la collection dans 
le temps. Emmanuel d’Autreppe de rappeler : “Pour soutenir 
notre demande, nous avons édité Silenzio de Jean-François 
Spricigo  en 2005.” Depuis, les subsides ont permis de fi nancer 
six autres livres : en 2008, Nage Libre de Marc Wendelski, et Noir 
d’y voir de Pascal Damuseau ; cette année Zones de Chalandise 
de Michel Couturier, Les Choses simples de François Goffi n 
et Sous le silence de Ramsgate de Valérie Adam-B. Fin de 
l’année, sortiront les monographies de Lucia Radochonska et 
Jean-Louis Vanesch et plusieurs autres livres sont d’ores et 
déjà en préparation. Chacun s’accompagne d’une exposition en 
Communauté française1 ou ailleurs et d’un suivi au long cours. 
Ainsi, l’exposition de Spricigo aux Rencontres d’Arles cet été 
fut-elle l’occasion de reparler de son livre et de mettre aussi 
“Angles vifs” et ses univers singuliers en évidence.

“ANGLES 
VIFS”
PREMIERS 
LIVRES DE 

PHOTOGRAPHES 
Jean-Louis Vanesch, 
“Lisière”, de la série “Arbos”, 1988

François Goffi n, 
extrait de la série “Les choses simples”, 
2008
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Les choses simples de François Goffi n : 
ces petits riens qui hallucinent  
Si le bonheur est sans histoire, François Goffi n en saisit cepen-
dant la saveur en de fugaces apparitions ; des visions emplies 
de plénitude où il ne se passe pas forcément quelque chose 
de précis, mais qui donnent du baume à l’âme. Hostile à toute 
construction raisonnée, gêné même d’avoir réussi malgré lui 
quelque image “de photographe”, l’auteur se laisse ici pleine-
ment guider par l’émotion. Les photos s’enchaînent comme 
un air de free jazz. Le titre du livre donne le ton, inspiré de My 
Favourite Things de John Coltrane : Les choses simples, ses 
préférées assurément. Il fallait, insiste-t-il, que “d’une page 
l’autre, cela coule, quitte à ce que certaines images importan-
tes soient remplacées par d’autres”, pour inviter à parcourir 
ces instants glanés ça et là. Le choix des photographies et 
leur succession ont été maintes fois discutés avec Emmanuel 
d’Autreppe et l’on conçoit aisément la diffi culté que fût la leur 
de faire swinguer l’ensemble. “Un livre cela vous identifi e” confi e 
le photographe : pas simple de trancher et choisir quand on 
aimerait ne rien fi ger. Clin d’œil symbolique, au revers de la cou-
verture, un portrait de vacanciers bronzés, François Goffi n et 
les siens souriants et décontractés, rappelle combien le plaisir 
gagne en légèreté. On ne s’étonnera pas d’apprendre que la 
nécessité de photographier lui est venue de Léo Ferré, plus 
précisément d’un documentaire où on le voit en compagnie de 
son ami photographe Hubert Grooteclaes. Côtoyer, adolescent, 
Lucia Radochonska comme professeur devait aussi achever de 
nourrir cette nécessité à saisir les moindres instants quotidiens 
comme touchés par la grâce.  

Le monde selon Lucia : 
faire corps avec le visible
Pour Lucia Radochonska, comme pour son partenaire dans la vie 
Jean-Louis Vanesch, c’est un premier livre qui s’annonce enfi n, 
ce malgré une œuvre bien dense, dont les débuts remontent aux 
années 1970 - 1980. Aussi Emmanuel d’Autreppe a-t-il préféré 
penser monographie. Le vocabulaire photographique s’impose 
ici, essentiel, tout au long du cheminement : “jouer avec la pro-
fondeur de champ, le fl ou, la vitesse, c’est comme travailler le 
coup de pinceau, la palette et les matières en peinture. Changer 

la mise au point, vous donne un tout autre monde», insiste Lucia 
Radochonska. Ses sujets, elle les trouve à quelques mètres à 
peine de la maison, souvent moins. Au commencement, il y eut 
les portraits intemporels d’enfants turcs, où la symbiose des 
corps et du paysage, de la photographe et ses modèles s’impo-
sait déjà. Puis sa fi lle Carole, la peau mêlée au végétal, traversée 
par la lumière, dans l’instant mouvant. Sujet plus grave, la main 
presque biblique de son père précède un long travail sur le ciel 
et la terre, où les animaux des pâtures alentour sont autant de 
prétextes à explorer le point de vue, entre proximité et infi ni. Une 
vache fi xe le ciel, Lucia en montre la tête de profi l dialoguant avec 
l’immensité. Un pelage se mêle aux nuages, dessine l’horizon 
tandis que la baie vitrée de la maison offre, au fi l des saisons, tant 
de dialogues entre intérieur et extérieur. Les joies offertes par la 
nature sont immenses, telles ces poires du jardin dont la peau 
s’est muée en minéral, quand des guêpes les avaient évidées. 
Un matin, il n’en restait qu’une, collant miraculeusement à une 
feuille de l’arbre. “C’est de la photographie, mais pas seulement”, 
dit Lucia Radochonska : “c’est aussi participer à ce qui se passe 
dans l’univers”. Autre cadeau du hasard dont est issue une ample 
série : deux fauteuils dans le jardin, côte à côte, comme un couple 
se tenant par la main, sont montrés diversement dénudés ou 
habillés selon le temps. Une goutte de pluie sur un fruit ou une 
fl eur, le plumage d’une poule formant corolle, tout avec Lucia se 
métamorphose en d’exquis poèmes visuels.

L’écriture au noir 
de Jean-Louis Vanesch 
La monographie de Jean-Louis Vanesch s’ouvre sur la route, 
de celles qui ont inspiré à la Beat Generation un ample souf-
fl e libertaire à conquérir d’urgence. Un livre aussi se doit de 
demeurer ouvert souligne Jean-Louis Vanesch : “l’idéal serait 
d’enlever le premier et le dernier chapitre, de n’avoir ni expli-
cation, ni conclusion.”. Se tenir sur le fi l, dans un entre deux, 
comme le font ses photographies. Ainsi de Arbos, série majeure 
et emblématique où tout concourt à brouiller les repères : des 
ceps de vigne brûlés, puis des arbres, branchages et brous-
sailles sont scrutés, métamorphosés par le choix de la mise au 
point, du point de vue, des jeux avec le fl ou et le net, le vide et 
le plein, les densités de noir, les bords et limites et les aberra-
tions optiques. L’écriture dense et puissante de Pierre Soulages, 
Hans Hartung et Jackson Pollock n’est guère loin. “On dit que la 
photographie est une fenêtre ou un miroir, mais ce n’est ni l’un 
ni l’autre : c’est un rectangle de papier avec des valeurs de gris, 
de blanc et de noir.” insiste Jean-Louis Vanesch. La pensée de 
Shitao, ou Citrouille-amère, moine bouddhiste, peintre et cal-
ligraphe chinois des 17e et 18e siècles, d’être volontiers citée. 
«Pour avoir des masses très noires”, explique le photographe, 
“il faut ramener l’image à la surface du papier, à la calligraphie.» 
La phrase musicale se voit aussitôt comparée à l’écriture photo-
graphique : “A 20 ans, on a envie de tout bousiller, mais on peut 
apporter sa pierre en partant de choses simples, des limites de 
la photographie en noir et blanc, pour aller très loin ; trouver de 
nouvelles formes comme un musicien de jazz le fait par le seul 
jeu des instruments.” Les paysages sont nombreux et certai-
nes images, prises dans le jardin et ses alentours, font songer 
à celles de Lucia. La mer du Nord, réservée pour un prochain 
livre, devrait être davantage présente tant elle l’inspire. C’est 
avec elle, sombre et fuyante, et une boule de Noël fl ottant dans 
l’indéterminé, que se clôt ce voyage intérieur, sans récit, com-
mencement ni fi n, à expérimenter tel un espace de méditation, 
une invite à éprouver l’instant en ses silences mêmes.
< Christine De Naeyer >

1 A Bruxelles, à l’Espace photographique Contretype, au Musée de la Photographie à 
Charleroi, au Centre culturel de Marchin, aux Brasseurs et à L’Annexe à Liège…

A L’OCCASION DE LA SORTIE 
DE LEUR LIVRE DANS LA COLLECTION 
“ANGLES VIFS” DE YELLOW NOW, 
L’ESPACE PHOTOGRAPHIQUE 
CONTRETYPE, HÔTEL HANNON, 
1 AV. DE LA JONCTION, 160 BRUXELLES 
EXPOSE : 

FRANÇOIS GOFFIN

DU 9 AU 18.10.09

LUCIA RADOCHONSKA 
ET JEAN-LOUIS VANESCH

DU 25.11.09 AU 27.01.10.

WWW.CONTRETYPE.ORG
WWW.YELLOWNOW.BE

Lucia Radochonska, 
extrait de la série “Le Ciel et la Terre”, 
1996
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Le monde selon Lucia :
faire corps avec le visible
Pour Lucia Radochonska, comme pour son partenaire dans la vie 
Jean-Louis Vanesch, c’est un premier livre qui s’annonce enfi n, 
ce malgré une œuvre bien dense, dont les débuts remontent aux 
années 1970 - 1980. Aussi Emmanuel d’Autreppe a-t-il préféré 
penser monographie. Le vocabulaire photographique s’impose 
ici, essentiel, tout au long du cheminement : “jouer avec la pro-“
fondeur de champ, le fl ou, la vitesse, c’est comme travailler le 
coup de pinceau, la palette et les matières en peinture. Changer 

la mise au point, vous donne un tout autre monde», insiste Lucia
Radochonska. Ses sujets, elle les trouve à quelques mètres à
peine de la maison, souvent moins. Au commencement, il y eut
les portraits intemporels d’enfants turcs, où la symbiose des
corps et du paysage, de la photographe et ses modèles s’impo-
sait déjà. Puis sa fi lle Carole, la peau mêlée au végétal, traversée
par la lumière, dans l’instant mouvant. Sujet plus grave, la main
presque biblique de son père précède un long travail sur le ciel
et la terre, où les animaux des pâtures alentour sont autant de
prétextes à explorer le point de vue, entre proximité et infi ni. Une
vache fi xe le ciel, Lucia en montre la tête de profi l dialoguant avec
l’immensité. Un pelage se mêle aux nuages, dessine l’horizon
tandis que la baie vitrée de la maison offre, au fi l des saisons, tant
de dialogues entre intérieur et extérieur. Les joies offertes par la
nature sont immenses, telles ces poires du jardin dont la peau
s’est muée en minéral, quand des guêpes les avaient évidées.
Un matin, il n’en restait qu’une, collant miraculeusement à une
feuille de l’arbre. “C’est de la photographie, mais pas seulement”,
dit Lucia Radochonska : “c’est aussi participer à ce qui se passe
dans l’univers”. Autre cadeau du hasard dont est issue une ample
série : deux fauteuils dans le jardin, côte à côte, comme un couple
se tenant par la main, sont montrés diversement dénudés ou
habillés selon le temps. Une goutte de pluie sur un fruit ou une
fl eur, le plumage d’une poule formant corolle, tout avec Lucia se
métamorphose en d’exquis poèmes visuels.

L’écriture au noir
de Jean-Louis Vanesch 
La monographie de Jean-Louis Vanesch s’ouvre sur la route,
de celles qui ont inspiré à la Beat Generation un ample souf-
fl e libertaire à conquérir d’urgence. Un livre aussi se doit de
demeurer ouvert souligne Jean-Louis Vanesch : “l’idéal serait 
d’enlever le premier et le dernier chapitre, de n’avoir ni expli-
cation, ni conclusion.”. Se tenir sur le fi l, dans un entre deux,
comme le font ses photographies. Ainsi de Arbos, série majeure
et emblématique où tout concourt à brouiller les repères : des
ceps de vigne brûlés, puis des arbres, branchages et brous-
sailles sont scrutés, métamorphosés par le choix de la mise au
point, du point de vue, des jeux avec le fl ou et le net, le vide et
le plein, les densités de noir, les bords et limites et les aberra-
tions optiques. L’écriture dense et puissante de Pierre Soulages,
Hans Hartung et Jackson Pollock n’est guère loin. “On dit que la
photographie est une fenêtre ou un miroir, mais ce n’est ni l’un
ni l’autre : c’est un rectangle de papier avec des valeurs de gris,
de blanc et de noir.” insiste Jean-Louis Vanesch. La pensée de
Shitao, ou Citrouille-amère, moine bouddhiste, peintre et cal-
ligraphe chinois des 17e et 18e siècles, d’être volontiers citée.
«Pour avoir des masses très noires”, explique le photographe,
“il faut ramener l’image à la surface du papier, à la calligraphie.»
La phrase musicale se voit aussitôt comparée à l’écriture photo-
graphique : “A 20 ans, on a envie de tout bousiller, mais on peut “
apporter sa pierre en partant de choses simples, des limites de
la photographie en noir et blanc, pour aller très loin ; trouver de
nouvelles formes comme un musicien de jazz le fait par le seul 
jeu des instruments.” Les paysages sont nombreux et certai-
nes images, prises dans le jardin et ses alentours, font songer
à celles de Lucia. La mer du Nord, réservée pour un prochain
livre, devrait être davantage présente tant elle l’inspire. C’est
avec elle, sombre et fuyante, et une boule de Noël fl ottant dans
l’indéterminé, que se clôt ce voyage intérieur, sans récit, com-
mencement ni fi n, à expérimenter tel un espace de méditation,
une invite à éprouver l’instant en ses silences mêmes.
< Christine De Naeyer >

1 A Bruxelles, à l’Espace photographique Contretype, au Musée de la Photographie à
Charleroi, au Centre culturel de Marchin, aux Brasseurs et à L’Annexe à Liège…

A L’OCCASION DE LA SORTIE 
DE LEUR LIVRE DANS LA COLLECTION 
“ANGLES VIFS” DE YELLOW NOW,”
L’ESPACE PHOTOGRAPHIQUE
CONTRETYPE, HÔTEL HANNON, 
1 AV. DE LA JONCTION, 160 BRUXELLES
EXPOSE :

FRANÇOIS GOFFIN

DU 9 AU 18.10.09

LUCIA RADOCHONSKA 
ET JEAN-LOUIS VANESCH

DU 25.11.09 AU 27.01.10.

WWW.CONTRETYPE.ORG
WWW.YELLOWNOW.BE

Lucia Radochonska, 
extrait de la série “Le Ciel et la Terre”, 
1996



M 44 / 41M44 / 41 Éditions

4
4

E
X

P
O

S
E

X
T

R
A

M
U

R
O

S

4
2

-4
3

E
X

P
O

S
IN

T
R

A
M

U
R

O
S

4
4

-4
6

P
R

IX
&

 C
O

N
C

O
U

R
S

 

4
7
-4

8

L
IE

U
X

S
O

U
T

E
N

U
S

 
P

A
R

 L
A

 C
O

M
M

U
N

A
U

T
É

 
F

R
A

N
Ç

A
IS

E

4
9

-5
2

B
IB

L
IO

5
3

-5
4

D
U

 C
Ô

T
É

 
D

E
 L

A
 C

O
M

M
U

N
A

U
T

É
 

F
R

A
N

Ç
A

IS
E

5
5



M 44 / 42 Agendas  etc 

O
N

T 
E

XP
O

S
É 

:
LA

UR
ET

TE
 A

TR
UX

-T
AL

LA
U

In
 In

di
sc

ip
lin

es
FE

S
TI

VA
L 

D
’A

R
T 

C
O

N
TE

M
P

O
R

A
IN

, 
N

IC
E 

W
W

W
.IN

D
IS

C
IP

LI
N

ES
.O

R
G

D
u

 1
5

.0
5

 a
u

 1
5

.0
6

.0
9

OR
LA

 B
AR

RY
In

 A
 c

or
ps

 &
 à

 t
ex

te
s

S
o

u
s 

c
o

m
m

is
sa

ri
a
t 

d
e
 F

ra
n
c
e
sc

o
 

P
e
d

ra
g

lio

LA
 G

A
LE

R
IE

, 
C

EN
TR

E 
D

’A
R

T 
C

O
N

TE
M

P
O

R
A

IN
, 

1
 R

U
E 

JE
A

N
-J

A
U

R
ÈS

, 
F-

9
31

3
0

 N
O

IS
Y-

LE
-S

EC

D
u

 2
.0

6
 a

u
 2

5
.0

7.
0

9

AN
TO

N
IN

 D
E 

BE
M

EL
S

Te
ch

n
iq

u
e
s 

d
e 

su
rv

ie
 e

n
 s

o
lit

ai
re

 
(v

id
é
o)

In
 L

es
 R

en
co

nt
re

s 
in

te
rn

at
io

na
le

s 
P

ar
is

/B
er

lin
/M

ad
ri

d
H

A
U

S
 D

ER
 K

U
LT

U
R

EN
 D

ER
 W

EL
T,

 B
ER

LI
N

D
u

 3
0

.0
6

 a
u

 5
.0

7.
0

9
 (

*)

VI
N

CE
N

T 
DE

LB
RO

UC
K

In
 N

oo
rd

er
lic

ht
 F

es
ti

va
l

S
o

u
s 

c
o

m
m

is
sa

ri
a
t 

d
e
 L

a
u

re
n
 H

e
in

s,
 

G
ro

n
in

g
e
n
 (
N

L
) 
– 

w
w

w
.n

o
o

d
e
rl
ic

h
t.

c
o

m

D
u

 6
.0

9
 a

u
 4

.1
0

.0
9

N
AT

HA
LI

E 
DO

YE
N

R
é
si

d
e
n

c
e
 d

e
 d

e
u

x 
se

m
a
in

e
s 

e
t 

c
ré

a
tio

n
 d

’u
n

e
 œ

u
vr

e
 in

 s
itu

PA
R

C
 N

AT
U

R
EL

 D
ES

 L
A

U
R

EN
TI

D
ES

, D
A

N
S

 L
E 

C
A

-
D

R
E 

D
E 

SE
NT

IE
R 

AR
T 

3 
À

 L
’IN

IT
IA

TI
VE

 D
U

 M
U

S
ÉE

 
D

’A
R

T 
C

O
N

TE
M

P
O

R
A

IN
 D

ES
 L

A
U

R
EN

TI
D

ES
, 

S
A

IN
T-

JÉ
R

Ô
M

E,
 R

ÉG
IO

N
 D

E 
M

IR
A

B
EL

, 
Q

U
ÉB

EC
, 

C
A

N
A

D
A

 –
 W

W
W

.M
U

S
EE

LA
U

R
EN

TI
D

ES
.C

A

D
u

 3
0

.0
7

 a
u

 1
6

.0
8

.0
9
 (

*)
 

DA
VI

D 
EV

R
AR

D
R

é
si

d
e
n
c
e
 a

u
 C

o
n
fo

rt
 M

o
d

e
rn

e
, 
a
n

n
é
e
 

2
0

0
9

 e
t 

in
a
u

g
u

ra
tio

n
 d

e
 la

 c
a
b

a
n
e,

 
so

rt
e
 d

e
 “

c
a
m

p
 d

e
 b

a
se

 p
o

u
r 

d
iff

é
-

re
n
te

s 
a
c
tio

n
s 

d
e
 m

é
d

ia
tio

n
 a

ve
c
 le

s 
u

sa
g

e
rs

 d
u
 C

o
n
fo

rt
 M

o
d

e
rn

e
” 

le
 1

9
.0

6
.0

9
 –

 w
w

w
.c

o
n
fo

rt
-m

o
d

e
rn

e
.f
r

YA
N

N
IC

K 
FR

AN
CK

R
é
si

d
e
n

c
e
, 

e
xp

o
si

tio
n
 e

t 
p

e
rf

o
rm

a
n

c
e
 

a
u
d

io
vi

su
e
lle

G
A

LE
R

IE
 O

3
O

N
E,

 1
10

0
0
 B

EL
G

R
A

D
E,

 S
ER

B
IE

 –
 

W
W

W
.O

3.
C

O
.Y

U

D
u

 1
8

 a
u

 3
1.

0
7.

0
9

 (
*)

PI
ER

RE
-J

EA
N 

GI
LO

UX
In

 4
è
m

e
 é

d
iti

o
n
 d

e
 Y

ok
oh

am
a 

Fr
an

ce
 

V
id

éo
 C

ol
le

ct
io

n 
20

09
S

o
u

s 
c
o

m
m

is
sa

ri
a
t 

d
e
 “

E
st

-c
e
 u

n
e
 

b
o

n
n

e
 n

o
u

ve
lle

 ?
”,

 “
S

yn
e
st

h
é
si

e
”,

 
S

te
p

h
e
n
 S

a
rr

a
zi

n
 e

t 
J
u

n
 S

e
u

n
g

-B
o

YO
KO

H
A

M
A

 R
ED

 B
R

IC
K 

W
A

R
EH

O
U

S
E 

N
U

M
B

ER
 1

, 
YO

KO
H

A
M

A
, 
JA

P
O

N
 

W
W

W
.Y

O
KO

H
A

M
A

-A
K

A
R

EN
G

A
.J

P

D
u

 1
9

 a
u

 2
8

.0
6

.0
9

X
AV

IE
R 

N
OI

RE
T-

TH
OM

E
In

 S
um

m
a 

S
um

m
ar

um
G

A
LE

R
IE

 W
IL

M
A

 L
O

C
K,

 1
5
 S

C
H

M
IE

D
G

A
S

S
E,

 
C

H
-9

0
0

0
 S

T 
G

A
LL

EN

D
u

 2
.0

6
 a

u
 3

1.
0

7.
0

9

LÉ
OP

OL
DI

N
E 

RO
UX

C
o
lo

r 
m

e 
b

ad
EC

H
A

N
G

ES
 C

U
LT

U
R

EL
S

 B
U

LL
U

K
IA

N
, 

2
6
 P

LA
C

E 
B

EL
LE

C
O

U
R

, 
F-

6
9

0
0

2
 L

YO
N

 
W

W
W

.B
U

LL
U

K
IA

N
.C

O
M

D
u

 1
1.

0
6

 a
u

 1
.0

8
.0

9

KU
RT

 R
YS

LA
VY

S
eu

l d
an

s 
l’a

rt
 t

ro
u

b
lé

LE
 C

O
M

M
IS

S
A

R
IA

T,
 1

3
 R

U
E 

TE
R

N
A

U
X,

 
F-

75
01

1 
PA

R
IS

 –
 W

W
W

.L
EC

O
M

M
IS

S
A

R
IA

T.
O

R
G

D
u

 3
 a

u
 2

0
.0

6
.0

8
 (

*)

PH
IL

IP
PE

 T
ER

RI
ER

-H
ER

M
AN

N
La

 D
ér

iv
e 

(F
/2

0
0

9
/6

0
’/
vi

d
é
o
)

P
ro

je
c
tio

n
 in

 L
a 

nu
it 

éc
la

ir
e 

le
 jo

ur
C

IN
ÉM

AT
H

ÈQ
U

E 
FR

A
N

Ç
A

IS
E,

 P
A

R
IS

 
W

W
W

.C
IN

EM
AT

H
EQ

U
E.

FR
/F

R
/P

R
O

JE
C

TI
O

N
S

/
A

R
C

H
IV

ES
/F

IC
H

E-
M

A
N

IF
ES

TA
TI

O
N

/N
U

IT
-

EC
LA

IR
E-

JO
U

R
,1

0
2

3
8.

H
TM

L

Le
 1

9
.0

6
.0

9

TI
LM

AN
Tr

o
u

vé
/R

et
ro

u
vé

ER
IC

 L
IN

A
R

D
 G

A
LE

R
IE

, 
ES

PA
C

E 
M

A
IN

-F
O

R
TE

, 
LE

 V
A

L 
D

ES
 N

YM
P

H
ES

, 
F-

2
67

0
0
 L

A
 G

A
R

D
E 

A
D

H
ÉM

A
R

W
W

W
.E

R
IC

LI
N

A
R

D
ED

IT
IO

N
S

.C
O

M

D
u

 1
6

.0
5
 a

u
 9

.0
7.

0
9

ER
IC

 V
AN

 H
OV

E
Ja

p
an

e
se

 C
o
n

st
it

u
ti

o
n
 W

o
rm

 
A

u
to

d
af

é
In

 In
to

 t
he

 A
to

m
ic

 S
un

sh
in

e 
–

P
os

t-
W

ar
 A

rt
 u

nd
er

 J
ap

an
es

e 
P

ea
ce

 
C

on
st

it
ut

io
n 

A
rt

ic
le

 9
S

o
u

s 
c
o

m
m

is
sa

ri
a
t 

d
e
 S

h
in

ya
 

W
a
ta

n
a
b

e

O
K

IN
AW

A
 P

R
EF

EC
TU

R
A

L 
M

U
S

EU
M

 O
F 

A
R

T,
 

JA
P

O
N

 –
W

W
W

.M
U

S
EU

M
S

.P
R

EF
.O

K
IN

AW
A

.J
P

D
u

 1
1.

0
4
 a

u
 1

7.
0

5
.0

9
 (

*)

BE
RN

AR
D 

VI
LL

ER
S

U
n

e 
im

p
re

ss
io

n
 p

er
si

st
an

te
G

A
LE

R
IE

 D
R

U
C

K 
&

 B
U

C
H

, 
15

 B
A

C
H

G
A

S
S

E,
 

D
-7

2
07

0 
TÜ

B
IN

G
EN

 
W

W
W

.D
R

U
C

K
U

N
D

B
U

C
H

.D
E

D
u

 2
0

.0
6
 a

u
 8

.0
8

.0
9

PH
IL

IP
PE

 D
E 

GO
BE

RT
, 

PA
TR

IC
K 

EV
ER

AE
RT

In
 H

ow
 t

o 
ch

an
ge

 y
ou

r 
lif

e 
in

 a
 d

ay
G

A
LE

R
IE

 A
LI

N
E 

VI
D

A
L,

 7
0
 R

U
E 

B
O

N
A

PA
R

TE
, 

F-
7
5

0
0

6
 P

A
R

IS
 –

 W
W

W
.A

LI
N

EV
ID

A
L.

C
O

M

D
u

 1
4

.0
5
 a

u
 1

7.
0

7.
0

9

FR
AN

CI
S 

AL
YS

, D
OR

A 
GA

RC
IA

In
 T

he
 E

ve
nt

ua
l

S
o

u
s 

c
o

m
m

is
sa

ri
a
t 

d
’E

va
 G

o
n
zá

le
z-

S
a
n
c
h
o

FU
TU

R
A

, 
C

EN
TR

E 
FO

R
 C

O
N

TE
M

P
O

R
A

R
Y 

A
R

T,
 

P
R

A
G

U
E,

 T
C

H
ÉQ

U
IE

 
W

W
W

.F
U

TU
R

A
P

R
O

JE
C

T.
C

Z

D
u

 1
5

.0
5
 a

u
 9

.0
8

.0
9

SA
CH

A 
GO

ER
G,

 
LE

OP
OL

DI
N

E 
RO

UX
, T

IL
M

AN
, 

EM
M

AN
UE

LL
E 

VI
LL

AR
D

In
 U

N
D

 5
…

et
 v

oi
là

…
S

o
u

s 
c
o

m
m

is
sa

ri
a
t 

d
e
 B

ill
y 

G
ru

n
e
r,
 

T
ilm

a
n
 &

 J
a
n
 V

a
n
 d

e
r 

P
lo

e
g

, 
e
n
 c

o
lla

-
b

o
ra

tio
n
 a

ve
c
 le

 C
C

N
O

A
 (
B

ru
xe

lle
s)

M
A

IS
O

N
 A

B
A

N
D

O
N

N
ÉE

 –
 V

IL
LA

 C
A

M
EL

IN
E,

 
4

3,
 A

VE
N

U
E 

M
O

N
TP

LA
IS

IR
, 
F-

0
61

0
0
 N

IC
E

D
u

 2
2
 a

u
 3

0
.0

5
.0

9

JA
CQ

UE
S 

LI
ZE

N
E,

 J
AC

QU
ES

 
CH

AR
LI

ER
, E

M
IL

IO
 L

OP
EZ

-
M

EN
CH

ER
O,

 O
LI

VI
ER

 F
OU

LO
N

, 
OR

LA
 B

AR
RY

, C
AP

IT
AI

N
E 

LO
N

GC
HA

M
PS

P
a
rt

ic
ip

a
tio

n
 à

 la
 f
o

ir
e
 V

ol
ta

 S
ho

w
 

B
as

el
 2

00
9,

 s
ta

n
d

 d
e
 la

 G
a
le

ri
e
 N

a
d

ja
 

V
ile

n
n

e
 (
L

iè
g

e)

D
u

 8
 a

u
 1

4
.0

6
.0

9
 (

*)

JE
AN

 J
AN

SS
IS

, M
IC

HE
L 

LE
ON

AR
DI

, N
AD

IA
 N

AV
EA

U,
 

W
IL

LY
 W

EL
TE

R,
 V

A
AS

T 
CO

LS
ON

 
&

 L
IE

VE
N 

SE
GH

ER
S

A
C

A
D

EM
IA

 B
EL

G
IC

A
, 
8
 V

IA
 O

M
ER

O
, 

I-
0

01
97

 R
O

M
E 

–
 W

W
W

.A
C

A
D

EM
IA

B
EL

G
IC

A
.IT

D
u

 2
7.

0
5
 a

u
 2

7.
0

6
.0

9

BL
OW

 U
P 

: 
UN

 C
OL

LE
CT

IF
 D

’IM
AG

ES
Té

m
o
ig

n
ag

e
s 

in
ti

m
e
s 

et
 d

o
cu

m
en

ta
ir

se
 d

e
s 

vi
e
s 

et
 d

e
s 

lie
u

x 
d

’a
u

jo
u

rd
’h

u
i

E
xp

o
si

tio
n
 p

ro
d

u
ite

 p
a
r 

le
 B

o
ta

n
iq

u
e
 

e
t 

in
vi

té
e
, 

a
ve

c
 l’

a
id

e
 d

e
 W

B
I, 

d
a
n
s 

le
 

c
a
d

re
 d

e
 P

ho
to

E
sp

añ
a 

20
09

S
EC

TI
O

N
 ‘O

P
EN

 P
H

O
TO

’, 
FO

N
D

AT
IO

N
 A

N
TO

N
IO

 
P

ER
EZ

, 
2

0
 R

O
N

D
A

 D
E 

JU
LI

A
N

 R
O

M
ER

O
, 

E-
16

0
01

 C
U

EN
C

A
 

W
W

W
.D

IP
C

U
EN

C
A

.E
S

D
u

 3
.0

6
 a

u
 2

8
.0

7.
0

9

YA
N

N
IC

K 
FR

AN
CK

 (
*)

, A
LE

XI
A 

DE
 

VI
LL

E 
DE

 G
OY

ET
, X

AV
IE

R 
DU

BO
IS

 
&

 S
AB

RI
N

A 
HA

RR
I (

FI
N

LA
N

DE
)

P
e
rf

o
rm

a
n
c
e
 a

u
d

io
-v

is
u

e
lle

, 
d

a
n
s 

le
 

c
a
d

re
 d

u
 F

e
st

iv
a
l M

O
S

 E
S

P
A

 ré
u

n
is

-
sa

n
t 

d
e
s 

so
u

n
d

 a
rt

is
te

s,
 p

e
rf

o
rm

e
u

rs
 

e
t 

m
u

si
c
ie

n
s

H
A

LL
E 

N
O

R
D

 -
 A

R
T 

EN
 ÎL

E,
 1

 P
LA

C
E 

D
E 

L’
ÎL

E 
C

P 
5

5
2

0,
 C

H
-1

2
11

 G
EN

ÈV
E 

11
 –

 W
W

W
.A

C
T-

A
R

T.
C

H

D
u

 2
3

.0
7
 a

u
 1

.0
8

.0
9

 (
*)

 

E
XP

O
S

EN
T 

:
ÉL

OD
IE

 A
N

TO
IN

E
N

o
s 

fr
o
n

ti
èr

e
s

In
 A

rt
s 

à 
la

 p
oi

nt
e

C
H

A
P

EL
LE

 S
A

IN
T-

TH
EY

, 
P

LO
U

H
IN

EC
, 
PA

R
C

O
U

R
S

 
D

’A
R

T 
D

A
N

S
 L

ES
 C

H
A

P
EL

LE
S

 D
U

 C
A

P 
S

IZ
U

N
 

(F
IN

IS
TÈ

R
E)

 –
 W

W
W

.A
R

TA
LA

P
O

IN
TE

.F
R

Ju
sq

u
’a

u
 2

9
.0

8
.0

9
 M

AN
ON

 D
E 

BO
ER

In
 A

 S
to

ry
 O

f T
he

 Im
ag

e
N

AT
IO

N
A

L 
M

U
S

EU
M

 S
IN

G
A

P
O

R
E 

W
W

W
.N

AT
IO

N
A

LM
U

S
EU

M
.S

G

D
u

 1
3

.0
8
 a

u
 4

.1
0

.0
9

In
 S

ee
 T

hi
s 

S
ou

nd
LE

N
TO

S
 K

U
N

S
TM

U
S

EU
M

, 
1

 E
R

N
S

T 
KO

R
EF

 
P

R
O

M
EN

A
D

E,
 4

0
2

0
 L

IN
Z,

 A
U

TR
IC

H
E 

W
W

W
.L

EN
TO

S
.A

T 

D
u

 2
8

.0
8

.0
9
 a

u
 1

0
.0

1.
10

M
AR

IE
-J

OS
E 

BU
RK

I
In

 F
er

ne
 N

äh
e.

 N
at

ur
 in

 d
er

 K
un

st
 

de
r 

G
eg

en
w

ar
t

K
U

N
S

TM
U

S
EU

M
, 
2
 F

R
IE

D
R

IC
H

 E
B

ER
T 

A
LL

EE
, 

D
-5

31
13

 B
O

N
N

D
u

 1
0

.0
9
 a

u
 1

5
.1

1.
0

9

AU
RO

RE
 D

AL
 M

AS
L

a
u

ré
a
te

 d
e
 la

 M
is

si
on

 J
eu

ne
s 

A
rt

is
te

s 
20

09
R

e
n

c
o

n
tr

e
s 

p
ro

fe
ss

io
n

n
e
lle

s 
e
n
tr

e
 

je
u

n
e
s 

a
rt

is
te

s 
e
t 

p
e
rs

o
n

n
a
lit

é
s 

d
u
 

m
o

n
d

e
 d

e
 l’

a
rt

 c
o

n
te

m
p

o
ra

in

M
U

S
ÉE

 D
ES

 A
B

AT
TO

IR
S

, 
76

 A
LL

ÉE
 C

H
A

R
LE

S
 D

E 
FI

T
TE

, 
F-

31
3

0
0

 T
O

U
LO

U
S

E 
–

 W
W

W
.M

IA
.F

R
 –

 
W

W
W

.L
ES

A
B

AT
TO

IR
S

.O
R

G

D
u

 2
5
 a

u
 2

7.
0

9
.0

9
 (

*)

ED
IT

H 
DE

K
YN

DT
P

a
rt

ic
ip

a
tio

n
 a

u
 p

ro
g

ra
m

m
e
 d

e
 r

é
si

-
d

e
n
c
e
 d

e
 c

ré
a
tio

n
, 

F
R

A
C

 R
é
u

n
io

n

D
u

 2
0

.0
7
 a

u
 2

0
.0

8
.0

9
 (

*)
 

VI
N

CE
N

T 
DE

LB
RO

UC
K

In
 N

oo
rd

er
lic

ht
 F

es
ti

va
l

S
O

U
S

 C
O

M
M

IS
S

A
R

IA
T 

D
E 

LA
U

R
EN

 H
EI

N
S

, 
G

R
O

N
IN

G
EN

 (
N

L)
 –

 W
W

W
.N

O
O

D
ER

LI
C

H
T.

C
O

M

D
u

 6
.0

9
 a

u
 4

.1
0

.0
9

AL
EX

AN
DR

A 
DE

M
EN

TI
EV

A
D

ra
m

a 
H

o
u

se
 (

in
st

al
la

ti
o
n
)

In
 F

IL
E

, 
fe

st
iv

a
l t

ra
n
sd

is
c
ip

lin
a
ir
e
 

(e
xp

o
si

tio
n
s,

 c
ré

a
tio

n
s 

w
e
b

, 
c
o

n
c
e
rt

s)
, 

S
a
o

 P
a
o

lo
, 

B
ré

si
l

W
W

W
.F

IL
E.

O
R

G
.B

R
 

H
T

TP
:/

/A
LE

X
D

EM
EN

TI
EV

A
.O

R
G

Ju
sq

u
’a

u
 3

0
.0

8
.0

9

In
 V

ul
né

ra
bi

lit
é,

 R
S

U
H

 M
u

se
u

m
 

c
e
n
tr

e
 +

 W
or

ks
ho

p 
of

 F
em

in
in

e 
C

re
at

io
n,

 M
o

sc
o

u
 M

u
se

u
m

 o
f 
M

o
d

e
rn

 
A

rt
. 
D

a
n
s 

le
 c

a
d

re
 d

e
 la

 3
è
m

e
 B

ie
n

n
a
le

 
d

e
 M

o
sc

o
u

H
T

TP
:/

/3
R

D
.M

O
S

C
O

W
B

IE
N

N
A

LE
.R

U
/E

N
/P

R
O

-
G

R
A

M
/S

P
EC

IA
L_

P
R

O
JE

C
TS

.H
TM

L

D
u

 2
4

.0
9
 a

u
 2

5
.1

0
.0

9
 

DO
R

A 
GA

RC
IA

In
 W

ak
e 

up
, P

le
as

e
LE

 Q
U

A
R

TI
ER

, 
C

EN
TR

E 
D

’A
R

T 
C

O
N

TE
M

P
O

R
A

IN
, 

10
 E

S
P

LA
N

A
D

E 
FR

A
N

Ç
O

IS
 M

IT
TÉ

R
A

N
D

, 
F-

2
91

07
 Q

U
IM

P
ER

 -
 W

W
W

.L
E-

Q
U

A
R

TI
ER

.N
ET

Ju
sq

u
’a

u
 2

5
.1

0
.0

9

E
X

T
R

A
M

U
R

O
S

B
er

na
rd

 V
ill

er
s,

 
EC

H
O

 
D

ép
lia

nt
 à

 3
 v

ol
et

s 
im

pr
im

é 
en

 s
ér

ig
ra

ph
ie

 
su

r p
ap

ie
r. 

3 
co

ul
eu

rs
. 

Ti
ra

ge
 li

m
ité

.

A
le

xa
nd

ra
 

D
em

en
ti

ev
a,

D
ra

m
a 

H
ou

se
in

st
al

la
tio

n,
 2

0
0

9

T
ilm

an
,

H
ou

se
 o

f c
ol

or
s 

(d
ét

ai
l),

 2
0

0
9.

 P
ho

to
: T

ilm
an



M 44 / 43

AG
N

ES
 G

EO
FF

R
AY

In
 A

w
ak

e 
A

re
 O

nl
y 

th
e 

S
pi

ri
ts

 –
 

O
n 

G
ho

st
s 

an
d 

Th
ei

r 
M

ed
ia

S
o

u
s 

c
o

m
m

is
sa

ri
a
t 

d
e
 I
n
ke

 A
rn

s 
e
t 

T
h
ib

a
u

t 
d

e
 R

u
yt

e
r

H
A

R
TW

A
R

E 
M

ED
IE

N
K

U
N

S
T

VE
R

EI
N

, 
P

H
O

EN
IX

 
H

A
LL

E 
D

O
R

TM
U

N
D

, 
H

O
C

H
O

FE
N

S
TR

A
S

S
E,

 
D

O
R

TM
U

N
D

 H
Ö

R
D

E 
(D

) 

W
W

W
.H

M
K

V.
D

E

Ju
sq

u
’a

u
 1

8
.1

0
.0

9

X
AV

IE
R 

M
AR

Y
M

is
si

o
n
 d

e
 p

ro
sp

e
c
tio

n
 e

n
 T

h
a
ïla

n
d

e
 e

t 
a
u
 C

a
m

b
o

d
g

e
, 
e
n
 v

u
e
 d

e
 la

 p
ré

p
a
ra

tio
n
 

d
e
 s

o
n
 e

xp
o

si
tio

n
 a

u
 B

.P
.S

. 
2

2
 

d
e
 C

h
a
rl
e
ro

i e
n
 2

0
12

A
oû

t 
0

9
 (

*)

CE
CI

LE
 M

AS
SA

RT
Tr

ac
e
s 

d
’a

ve
n

ir
E

xp
o

si
tio

n
 e

n
 t

ro
is

 v
o

le
ts

 e
n
 H

a
u

te
 

P
ro

ve
n
c
e

C
EN

TR
E 

D
’A

R
T 

C
O

N
TE

M
P

O
R

A
IN

 B
O

R
IS

 B
O

JN
EV

, 
F-

0
4

3
0

0
 F

O
R

C
A

LQ
U

IE
R

 ;

A
U

 C
O

IN
 D

E 
LA

 R
U

E 
D

E 
L’

EN
FE

R
, 

F-
0

42
3

0
 S

A
IN

T-
ET

IE
N

N
E-

LE
S

-O
R

G
U

ES
 ;

 
C

H
A

P
EL

LE
 S

A
IN

T-
FE

R
R

ÉO
L,

 F
-8

47
5

0 
VI

EN
S

D
u

 1
9

.0
9

 a
u

 1
7.

10
.0

9
 (

*)
 

BA
UD

OU
IN

 O
OS

TE
RL

YN
CK

T
h

é
ât

re
 d

e
s 

S
o
n

s
In

 L
es

 J
ar

di
ns

 m
us

ic
au

x 
20

09
C

ER
N

IE
R

 (
C

H
) –

 W
W

W
.J

A
R

D
IN

S
M

U
S

IC
A

U
X.

C
H

D
u

 1
9

 a
u

 3
0

.0
8

.0
9

D
u

ra
n
t 

le
 f
e
st

iv
a
l, 

m
is

e
 à

 d
is

p
o

si
tio

n
 p

a
r 

l’a
rt

is
te

 d
e
 s

e
s 

in
st

ru
m

e
n
ts

 d
’é

c
o

u
te

 
(le

s 
P

ro
th

è
se

s,
 A

q
u

a
p

h
o

n
e
s,

 E
ta

n
t-

d
o

n
n

é
s,

 A
d

 L
ib

itu
m

) 
a
c
c
o

m
p

a
g

n
é
s 

d
e
s 

p
a
rt

iti
o

n
s-

d
e
ss

in
s

GW
EN

DO
LI

N
E 

RO
BI

N
P

er
fo

rm
an

ce
10

TH
 O

P
EN

 IN
TE

R
N

AT
IO

N
A

L 
P

ER
FO

R
M

A
N

C
E 

A
R

T 
FE

S
TI

VA
L 

C
O

N
TE

M
P

O
R

A
R

Y 
A

R
T 

C
EN

TE
R

, 
B

EI
JI

N
G

, 
C

H
IN

E

W
W

W
.O

P
EN

A
R

T.
O

R
G

.C
H

 
W

W
W

.G
W

EN
D

O
LI

N
ER

O
B

IN
.B

E

D
u

 7
 a

u
 2

5
.0

8
.0

9

M
AR

TI
N 

SA
N

TA
N

DE
R

M
ag

ic
 M

o
m

en
ts

 –
 I

ce
la

n
d

E
xp

o
si

tio
n
 p

h
o

to
g

ra
p

h
iq

u
e
 e

n
 q

u
a
tr

e
 

in
st

itu
tio

n
s 

d
’A

rg
e
n
tin

e
 :

M
A

C
 (

M
U

S
EO

 D
E 

A
R

TE
 C

O
N

TE
M

P
O

R
Á

N
EO

),
 

S
A

LT
A

 –
 W

W
W

.S
A

LT
A

.G
O

V.
A

R
/M

A
C

Ju
in

 0
9

M
A

C
LA

 (
M

U
S

EO
 D

E 
A

R
TE

 C
O

N
TE

M
P

O
R

Á
N

EO
 

LA
TI

N
O

A
M

ER
IC

A
N

O
),

 L
A

 P
LA

TA
 

W
W

W
.M

A
C

LA
.L

A
P

LA
TA

.G
O

V.
A

R

A
oû

t 
0

9

C
A

C
 (

C
EN

TR
O

 D
E 

A
R

TE
 C

O
N

TE
M

P
O

R
Á

N
EO

),
 

C
O

R
D

O
B

A

S
e

p
te

m
b

re
 0

9

EC
A

 (
C

EN
TR

O
 D

E 
A

R
TE

 C
O

N
TE

M
P

O
R

Á
N

EO
),

 
M

EN
D

O
Z

A

D
é

ce
m

b
re

 0
9

 (
*)

JE
AN

-F
R

AN
ÇO

IS
 S

PR
IC

IG
O

In
 4

0
è
m

e
 é

d
iti

o
n
 

d
e
s 

R
en

co
nt

re
s 

d’
A

rl
es

 

W
W

W
.R

EN
C

O
N

TR
ES

-A
R

LE
S

.C
O

M

Ju
sq

u
’a

u
 1

3
.0

9
.0

9

M
AR

IK
A 

SZ
AR

A
Z

M
U

S
ÉE

 J
EA

N
 L

U
R

Ç
AT

 E
T 

D
E 

LA
 T

A
P

IS
S

ER
IE

 
C

O
N

TE
M

P
O

R
A

IN
E,

 4
 B

LD
 A

R
A

G
O

, 
F-

4
91

0
0
 A

N
G

ER
S

Ju
sq

u
’a

u
 1

5
.1

1.
0

9
 (

*)

TI
LM

AN
H

o
u

se
 o

f 
co

lo
rs

S
O

U
S

 C
O

M
M

IS
S

A
R

IA
T 

D
E 

S
O

U
TH

 A
R

T,
 

L’A
TE

LI
ER

 S
O

A
R

D
I, 

8
 R

U
E 

D
ÉS

IR
É 

N
IE

L,
 

F-
0

6
0

0
0
 N

IC
E 

–
 W

W
W

.S
O

A
R

D
I.F

R

Ju
sq

u
’a

u
 2

6
.0

9
.0

9

JO
ËL

LE
 T

UE
RL

IN
CK

X
P

e
rf

o
rm

a
n
c
e
 e

n
 c

o
m

p
a
g

n
ie

 d
e
 V

in
c
e
n
t 

R
o

ye
r 

(a
lti

st
e
) 
e
t 

J
e
a
n
-L

u
c
 F

a
fc

h
a
m

p
s 

(c
o

m
p

o
si

te
u

r)

A
LT

E 
FE

U
ER

W
A

C
H

E,
 3

 M
EL

C
H

IO
R

S
TR

A
S

S
E,

 
D

-5
0

67
0 

C
O

LO
G

N
E 

W
W

W
.A

LT
EF

EU
ER

W
A

C
H

EK
O

EL
N

.D
E

Le
 2

7.
10

.0
9

 (
*)

ER
IC

 V
AN

 H
OV

E
R

é
si

d
e
n
c
e
 a

u
x 

R
é
c
o

lle
ts

, 
c
e
n
tr

e
 

in
te

rn
a
tio

n
a
l d

’a
c
c
u

e
il 

e
t 

d
’é

c
h
a
n
g

e
s

15
0

-1
5

4,
 R

U
E 

D
U

 F
A

U
B

O
U

R
G

 S
A

IN
T-

M
A

R
TI

N
, 

F-
75

01
0 

PA
R

IS

W
W

W
.IN

TE
R

N
AT

IO
N

A
L-

R
EC

O
LL

ET
S

-P
A

R
IS

.O
R

G
 

W
W

W
.C

EN
TR

E-
LE

S
-R

EC
O

LL
ET

S
.C

O
M

D
’o

ct
o

b
re

 à
 d

é
ce

m
b

re
 0

9

BO
B 

VE
RS

CH
UE

RE
N

C
ré

a
tio

n
 in

 s
itu

 e
t 

e
xp

o
si

tio
n
 

d
e
 p

h
o

to
g

ra
p

h
ie

s 
d

’in
st

a
lla

tio
n
s

P
O

R
I A

R
T 

M
U

S
EU

M
, 
2

81
0

0
 P

O
R

I, 
FI

N
LA

N
D

E 
 

W
W

W
.P

O
R

IA
R

TM
U

S
EU

M
.F

I

Ju
sq

u
’a

u
 2

7.
0

9
.0

9
 (

*)

BE
RN

AR
D 

VI
LL

ER
S

C
a
b

in
e
t 

d
u
 li

vr
e
 d

’a
rt

is
te

 
S

a
n
s 

N
iv

e
a
u
 n

i M
è
tr

e

C
A

M
P

U
S

 V
IL

LE
JE

A
N

, 
U

N
IV

ER
S

IT
É 

D
E 

R
EN

N
ES

 2
 

(F
),

 B
ÂT

IM
EN

T 
ER

ÈV
E

D
u

 1
7.

0
9
 a

u
 1

0
.1

1.
0

9
P

ré
se

n
ta

tio
n
 d

’u
n
 n

o
u

ve
a
u
 li

vr
e
 :

 la
 

c
a
rt

e
 d

u
 T

e
n
d

re
 (é

d
iti

o
n
s 

In
c
e
rt

a
in

 
S

e
n
s/

F
ra

c
 B

re
ta

g
n

e)
, 

d
e
s 

é
d

iti
o

n
s 

d
u
 

R
e
m

o
rq

u
e
u

r 
e
t 

d
’a

q
u

a
re

lle
s 

‘à
 l’

e
m

p
o

r-
te

-p
iè

c
e’

.

LE
ON

 W
UI

DA
R

L’
ES

PA
C

E 
D

U
 D

ED
A

N
S

, 
2

8
 R

U
E 

D
E 

G
A

N
D

, 
F-

5
9

8
0

0
 L

IL
LE

, 
T 

+
 3

3
 (

0
)3

 2
0
 1

4
 3

8
 8

9
M

E.
-V

E.
 D

E 
15

H
0

0
 À

 1
9

H
3

0,
 S

A
. 
D

E 
10

H
 À

 1
9

H

D
è
s 

le
 1

1.
0

9
.0

9
 (

ve
rn

is
sa

g
e

)
E

xp
o

si
tio

n
 d

e
 p

e
in

tu
re

s 
e
t 

d
e
 g

ra
vu

re
s 

d
e
 m

ê
m

e
 q

u
’é

d
iti

o
n
 d

’u
n

e
 a

ffi
 c

h
e
 r

é
a
li-

sé
e
 p

a
r 

le
 s

é
ri
g

ra
p

h
e
 A

la
in

 B
u

ys
e
 d

a
n
s 

sa
 s

é
ri
e
 “

A
R

T
 ?

”

ED
IT

H 
DE

K
IN

DT
, 

AN
N 

VE
RO

N
IC

A 
JA

N
SS

EN
S

Le
 s

an
g 

d
’u

n
 p

o
èt

e
E

xp
o

si
tio

n
 o

rg
a
n
is

é
e
 p

a
r 

le
 F

ra
c
 d

e
s 

P
a
ys

 d
e
 la

 L
o

ir
e
, 

d
a
n
s 

le
 c

a
d

re
 d

’E
s-

tu
a
ir
e
s 

N
a
n
te

s 
– 

S
a
in

t-
N

a
za

ir
e
 2

0
0

9
 

S
o

u
s 

c
o

m
m

is
sa

ri
a
t 

d
’A

d
a
m

 B
u

d
a
k 

e
t 

L
a
u

re
n
c
e
 G

a
te

a
u

H
A

N
G

A
R

 À
 B

A
N

A
N

ES
, 

Q
U

A
I D

ES
 A

N
TI

LL
ES

, 
ÎL

E 
D

E 
N

A
N

TE
S

, 
F-

4
42

0
0
 N

A
N

TE
S

 

Ju
sq

u
’a

u
 3

0
.0

8
.0

9

JE
AN

-P
IE

RR
E 

HU
SQ

UI
N

ET
, 

JU
LI

EN
 B

AR
ZI

N
G

A
LE

R
IA

 A
P,

 F
A

C
U

LT
É 

D
ES

 A
R

TS
 

P
LA

S
TI

Q
U

ES
, 
U

N
IV

ER
S

IT
É 

VE
R

A
C

R
U

Z
A

N
A

, 
X

A
LA

PA
, 
VE

R
A

C
R

U
Z,

 M
EX

IC
O

Ju
ill

e
t/

ao
û

t 
0

9
 (

*)

PA
UL

IN
E 

CO
RN

U,
 B

OR
IS

 T
HI

EB
AU

T
In

 W
at

ch
 T

hi
s 

S
pa

ce
B

ie
n

n
a
le

 J
e
u

n
e
 C

ré
a
tio

n
 #

 5
, 

14
 a

rt
is

te
s 

d
u
 N

o
rd

-P
a
s-

d
e
-C

a
la

is
 

e
t 

d
e
 B

e
lg

iq
u

e

D
ÉP

A
R

TE
M

EN
T 

D
U

 N
O

R
D

, 
M

ÉT
R

O
P

O
LE

 
LI

LL
O

IS
E,

 L
IT

TO
R

A
L 

ET
 S

U
D

 D
O

N
T 

ER
B

A
 

D
E 

D
U

N
K

ER
Q

U
E 

(P
. 
C

O
R

N
U

) E
T 

M
U

S
ÉE

 D
ES

 
B

EA
U

X-
A

R
TS

 D
E 

TO
U

R
C

O
IN

G
 (

B
. 

TH
IE

B
A

U
T

)  
W

W
W

.5
0

D
EG

R
ES

N
O

R
D

.N
ET

D
u

 3
.1

0
.0

9
 a

u
 3

0
.0

1.
10

FÊ
TE

 D
’O

U
VE

R
TU

R
E 

LE
 3

.1
0.

0
9 

ET
 F

ÊT
E 

D
E 

C
LÔ

TU
R

E,
 À

 C
H

A
R

LE
R

O
I, 

À
 L

’O
C

C
A

S
IO

N
 D

U
 

VE
R

N
IS

S
A

G
E 

D
E 

JE
R

Ô
M

E 
B

O
H

EE
 E

T 
D

U
 P

R
IX

 D
U

 
H

A
IN

A
U

T 
A

U
 B

.P
.S

.2
2,

 L
E 

11
.1

2.
0

9

IS
AB

EL
 B

AR
AO

N
A

, 
LU

CI
E 

BE
RT

R
AN

D 
(*

)
In

 S
o 

C
lo

se
 Y

et
 S

o 
Fa

r 
A

w
ay

2
0

0
9
 IN

C
H

EO
N

 W
O

M
EN

 A
R

TI
S

TS
’ B

IE
N

N
A

LE
, 

KO
R

EA
N

-C
H

IN
ES

E 
C

U
LT

U
R

A
L 

C
EN

TE
R

 G
A

LL
ER

Y,
 

IN
C

H
EO

N
, 
C

O
R

ÉE
 -

 W
W

W
.IW

A
B

IE
N

N
A

LE
.O

R
G

Ju
sq

u
’a

u
 3

1.
0

8
.0

9

DA
VI

D 
CL

AE
RB

OU
T,

 
PA

TR
IC

K 
CO

RI
LL

ON
Vo

ya
g
e 

se
n

ti
m

en
ta

l 1
S

O
U

S
 C

O
M

M
IS

S
A

R
IA

T 
D

’H
U

B
ER

T 
B

ES
A

C
IE

R
, 

M
A

IS
O

N
 D

E 
LA

 C
U

LT
U

R
E 

D
’A

M
IE

N
S

, 
P

LA
C

E 
LÉ

O
N

 G
O

N
TI

ER
, 
F-

8
0

0
0

6
 A

M
IE

N
S

W
W

W
.M

A
IS

O
N

D
EL

A
C

U
LT

U
R

E-
A

M
IE

N
S

.C
O

M

Ju
sq

u
’a

u
 2

8
.1

0
.0

9

N
AT

HA
LI

E 
DO

YE
N

, N
AD

IA
 M

YR
E,

 
JO

SE
 L

UI
S 

TO
RR

ES
S

en
ti

er
 A

rt
3
 2

0
0

9
Œ

U
VR

ES
 IN

 S
IT

U
 D

A
N

S
 L

E 
PA

R
C

 N
AT

U
R

EL
 D

ES
 

LA
U

R
EN

TI
D

ES
, 

M
U

S
ÉE

 D
’A

R
T 

C
O

N
TE

M
P

O
R

A
IN

 
D

ES
 L

A
U

R
EN

TI
D

ES
, 

Q
U

ÉB
EC

, 
C

A
N

A
D

A

D
u

 3
0

.0
7
 a

u
 1

6
.0

8
.0

9

BE
RT

R
AN

D 
GA

DE
N

N
E,

 
JE

AN
-G

EO
RG

ES
 M

AS
SA

RT
In

 ê
tr

e 
ar

br
e 

êt
re

 n
at

ur
e

B
ie

n
n
a
le

 in
te

rn
a
tio

n
a
le

 d
’a

rt
 c

o
n
te

m
-

p
o

ra
in

 d
e
 M

e
lle

, 
so

u
s 

la
 d

ir
e
c
tio

n
 

a
rt

is
tiq

u
e
 d

e
 D

o
m

in
iq

u
e
 T

ru
c
o
, 

D
IV

ER
S

 L
IE

U
X 

N
AT

U
R

EL
S

 E
T 

ÉD
IF

IC
ES

 P
AT

R
IM

O
-

N
IA

U
X,

 M
EL

LE
, 
P

O
IT

O
U

-C
H

A
R

EN
TE

S
 (

F)
 

W
W

W
.B

IE
N

N
A

LE
-M

EL
LE

.F
R

Ju
sq

u
’a

u
 3

0
.0

8
.0

9

JO
HN

 B
EE

CH
, S

TE
PH

AN
E 

CA
LA

IS
, 

X
AV

IE
R 

N
OI

RE
T-

TH
OM

E,
 A

DR
IA

N 
SC

HI
ES

S,
 W

AL
TE

R 
SW

EN
N

EN
, 

EM
M

AN
UE

LL
E 

VI
LL

AR
D

G
lis

se
m

e
n

ts
 d

e 
te

rr
ai

n
U

n
e
 p

ro
p

o
si

tio
n
 d

’E
m

m
a
n
u

e
lle

 V
ill

a
rd

 
e
t 

d
e
 X

a
vi

e
r 

N
o

ir
e
t 

T
h
o

m
é

G
A

LE
R

IE
 L

ES
 F

IL
LE

S
 D

U
 C

A
LV

A
IR

E,
 

17
 R

U
E 

D
ES

 F
IL

LE
S

-D
U

-C
A

LV
A

IR
E,

 F
-7

5
0

0
3 

PA
R

IS
, 
T 

+
 3

3
 (

0
)1

 4
2
 7

4
 4

7
 0

5
W

W
W

.F
IL

LE
S

D
U

C
A

LV
A

IR
E.

C
O

M
 

M
A

.-
S

A
. 
D

E 
11

H
0

0
 À

 1
8

H
3

0

D
u

 5
 a

u
 2

6
.0

9
.0

9

FR
AN

CO
IS

 C
UR

LE
T,

 
AN

N 
VE

RO
N

IC
A 

JA
N

SS
EN

S
S

TA
N

D
 D

E 
LA

 G
A

LE
R

IE
 M

IC
H

EL
IN

E 
S

Z
W

A
JC

ER
 

(A
N

VE
R

S
),

 P
A

R
TI

C
IP

AT
IO

N
 À

 L
A

 F
IA

C
, 
PA

R
IS

D
u

 1
5
 a

u
 1

8
.1

0
.0

9
 (

*)

PA
R

TI
C

IP
AT

IO
N

 À
 L

A
 F

R
IE

ZE
 A

R
T 

FA
IR

, 
LO

N
D

R
ES

D
u

 2
2
 a

u
 2

5
.1

0
.0

9
 (

*)

LU
IS

 S
AL

A
ZA

R 
(p

e
in

tu
re

), 
M

AD
Y 

AN
DR

IE
N 

(s
c
u
lp

tu
re

), 
JA

CQ
UE

S 
IZ

OA
RD

 (p
o

é
si

e)

TH
ÉÂ

TR
E 

P
ET

IT
 C

H
A

M
PA

IN
, 
Q

U
ÉB

EC
, 
C

A
N

A
D

A
, 

D
A

N
S

 L
E 

C
A

D
R

E 
D

’U
N

 P
A

R
TE

N
A

R
IA

T 
EN

TR
E 

LE
S

 
VI

LL
ES

 D
E 

LI
ÈG

E 
ET

 D
E 

Q
U

ÉB
EC

S
e

p
te

m
b

re
-o

ct
o

b
re

 0
9

 

CH
AN

TA
L 

HA
RD

Y,
 K

IK
IE

 
CR

ÈV
EC

OE
UR

, M
IC

HE
L 

BA
R

ZI
N

//
2

2
°s

u
d

-5
0

°n
o
rd

M
A

C
C

, 
M

U
S

ÉE
 D

’A
R

T 
C

O
N

TE
M

P
O

R
A

IN
, 

C
A

M
P

IN
A

S
, 
S

A
O

 P
A

U
LO

, 
B

R
ÉS

IL

C
o

n
fé

re
n
c
e
s-

d
é
b

a
ts

 +
 v

id
é
o

s 
à
 

l’U
n
iv

e
rs

ité
 d

e
 C

a
m

p
in

a
s 

(U
N

IC
A

M
P

) 
e
t 

w
o

rk
sh

o
p

s 
a
u
 C

e
n
tr

e
 d

e
 r

e
c
h

e
rc

h
e
 

e
n
 g

ra
vu

re
 (
C

P
G

ra
vu

ra
) 
m

e
n

é
s 

p
a
r 

le
s 

a
rt

is
te

s 
d

u
 1

7
 a

u
 2

1.
0

8
.0

9

D
u

 1
4

.0
8
 a

u
 2

0
.0

9
.0

9
 (

*)
 

AR
LE

TT
E 

VE
RM

EI
RE

N
, C

AR
OL

E 
SO

LV
AY

, N
IK

I K
OK

K
IN

OS
Tr

an
sp

ar
en

ce
s

C
H

A
P

EL
LE

 S
A

IN
T-

FE
R

R
ÉO

L,
 F

-8
47

5
0 

VI
EN

S
 

(L
U

B
ÉR

O
N

)

D
u

 8
 a

u
 2

9
.0

8
.0

9
 (

*)
 

M
AR

IE
 Z

OL
AM

IA
N

, M
YR

IA
M

 
HI

CK
, S

OP
HI

E 
LA

N
GO

RH
, S

YL
VI

E 
CA

N
ON

N
E,

 V
IR

GI
N

IE
 P

IE
RR

E,
 

PA
SC

AL
E 

RO
UF

FA
RT

 (
PO

UR
 

BA
ZA

RT
 O

FF
IC

E)
H

Ô
TE

L 
FE

H
M

Y 
B

EY
, 
IS

TA
N

B
U

L,
 T

U
R

Q
U

IE

D
u

 1
2

.0
9
 a

u
 8

.1
1.

0
9
 (

*)
 

PR
IN

TE
M

PS
 D

E 
SE

PT
EM

BR
E

Là
 o

ù
 je

 s
u

is
 n

’e
xi

st
e 

p
as

S
O

U
S

 C
O

M
M

IS
S

A
R

IA
T 

D
E 

C
H

R
IS

TI
A

N
 B

ER
N

A
R

D
, 

PA
R

C
O

U
R

S
 D

A
N

S
 P

LU
S

 D
E 

3
0
 L

IE
U

X 
D

E 
TO

U
LO

U
S

E

W
W

W
.P

R
IN

TE
M

P
S

D
ES

EP
TE

M
B

R
E.

C
O

M
 

D
u

 2
5

.0
9
 a

u
 1

8
.1

0
.0

9

TH
E 

IN
DE

PE
N

DE
N

T 
ST

UD
IE

S 
PR

OG
R

AM
M

E 
- 

M
AC

BA
 

(B
AR

CE
LO

N
E)

 
A

p
p

e
l à

 c
a
n
d

id
a
tu

re
s

P
O

U
R

 L
’IN

S
C

R
IP

TI
O

N
 A

U
 P

R
O

G
R

A
M

M
E 

D
’É

TU
D

ES
 

A
LL

A
N

T 
D

E 
JA

N
VI

ER
 2

01
0
 À

 D
ÉC

EM
B

R
E 

2
01

2,
 

LA
 D

EA
D

LI
N

E 
D

E 
L’

EN
VO

I D
ES

 C
A

N
D

ID
AT

U
R

ES
 

ES
T 

FI
X

ÉE
 A

U
 2

.1
0

.0
9

. 
P

O
U

R
 T

O
U

TE
 IN

FO
R

M
A

-
TI

O
N

 E
T 

TÉ
LÉ

C
H

A
R

G
EM

EN
T 

D
ES

 F
O

R
M

U
LA

IR
ES

 
D

’IN
S

C
R

IP
TI

O
N

 :
 

W
W

W
.M

A
C

B
A

.C
AT

 –
 T

 +
 3

4
 9

3
 4

81
 7

9
 0

0

( * ) Avec le soutien de Wallonie-Bruxelles International (WBI)

Lu
ci

le
 B

er
tr

an
d

D
es

ce
nt

e 
de

 li
t

2
0

0
4.

 F
au

ss
e 

fo
ur

ru
re

 e
t s

oi
e,

 
11

0 
x 

11
0 

cm

C
om

po
si

ti
on

 p
ho

to
gr

ap
hi

qu
e 

av
ec

 le
s 

œ
uv

re
s 

de
 J

. B
ee

ch
, 

S
. C

al
ai

s,
 X

. N
oi

re
t-

T
ho

m
é,

 A
. S

ch
ie

ss
, W

. S
w

en
ne

n,
 

E.
 V

ill
ar

d,
 2

0
0

9
. 

Ph
ot

o 
: X

. N
oi

re
t-T

ho
m

é



M 44 / 44 Agendas  etc 

M
AR

IE
-C

HR
IS

TI
N

E 
BI

A 
D

e
ss

in
s

ES
PA

C
E 

B
, 
3

3
 A

 R
U

E 
H

A
U

TE
, 
14

7
3
 G

LA
B

A
IS

, 
T 

+
 3

2
 (

0
)6

7
 7

9
 0

8
 1

1
 –

 W
W

W
.E

S
PA

C
EB

.B
E

S
A

.-
D

I. 
D

E 
14

H
 À

 1
8

H
 E

T 
S

U
R

 R
D

V

D
u

 1
0

 a
u

 2
5

.1
0

.0
9

SA
N

DR
A 

BI
W

ER
IN

C
IS

E,
 G

A
LE

R
IE

 B
ER

N
A

R
D

, 
13

9
 B

LD
 T

IR
O

U
, 

6
0

0
0
 C

H
A

R
LE

R
O

I –
 W

W
W

.IN
C

IS
E.

B
E

D
u

 2
4

.0
8

 a
u

 3
0

.1
1.

0
9

 
(d

ri
n

k 
le

 1
7.

10
 à

 1
8

h
)

AL
AI

N 
BO

RN
AI

N
[E

X
IS

T
]

EX
IT

 1
1,

 C
H

ÂT
EA

U
 D

E 
P

ET
IT

-L
EE

Z,
 

12
9

 R
U

E 
D

E 
P

ET
IT

-L
EE

Z,
 5

0
31

 G
R

A
N

D
-L

EE
Z

T 
+

 3
2

 (
0

)8
1

 6
4

 0
8

 6
6

 –
 W

W
W

.E
X

IT
11

.B
E 

S
A

.-
D

I. 
D

E 
10

H
 À

 1
8

H
 E

T 
S

U
R

 R
D

V

Ju
sq

u
’a

u
 2

7.
0

9
.0

9

JA
CQ

UE
S 

CH
AR

LI
ER

La
 d

o
u

b
lu

re
 d

u
 m

o
n

d
e

IN
TÉ

G
R

AT
IO

N
, 
PA

R
LE

M
EN

T 
D

E 
LA

 
C

O
M

M
U

N
A

U
TÉ

 F
R

A
N

Ç
A

IS
E 

D
E 

B
EL

G
IQ

U
E,

 H
Ô

TE
L 

D
U

 G
R

EF
FE

, 
6

 R
U

E 
D

E 
LA

 L
O

I, 
10

0
0
 B

R
U

X
EL

LE
S

A
cc

è
s 

lib
re

 d
u

 2
8

.0
9

 a
u

 2
.1

0
.0

9
 

d
e 

10
h

 à
 1

6
h

“(
…

) 
L’

u
n
iv

e
rs

 d
e
 K

h
n
o

p
ff

 a
 p

o
u

r 
d

é
c
o

r 
u

n
e
 n

a
tu

re
 la

ite
u

se
 e

t 
d

ia
p

h
a
n

e
. 

C
o

m
m

e
 c

h
e
z 

M
e
m

lin
g

, 
p

a
s 

u
n

e
 t

ra
c
e
 

d
e
 m

o
u

ve
m

e
n
t.

 L
e
s 

p
e
rs

o
n

n
a
g

e
s 

so
n
t 

e
m

m
u

ré
s 

d
a
n
s 

u
n
 s

ile
n
c
e
 e

m
p

re
in

t 
d

e
 

c
a
lm

e
 c

e
rt

itu
d

e
, 
so

u
s 

l’a
ile

 p
ro

te
c
tr

ic
e
 

d
’H

yp
n
o

s.
 F

ig
é
s 

d
a
n
s 

u
n

e
 p

e
rp

é
tu

e
lle

 
a
tt

e
n
te

, 
n
o

tr
e
 r

e
g

a
rd

 n
e
 le

s 
c
o

n
c
e
rn

e
 

p
a
s.

 L
a
 q

u
ié

tu
d

e
 e

t 
l’i

m
p

a
ss

ib
ili

té
 

q
u
i l

e
s 

m
a
sq

u
e
n
t 

n
o

u
s 

tr
o

u
b

le
n
t,

 c
a
r 

IN
T
R

A
M

U
R

O
S

Le
s 

da
te

s,
 v

oi
re

 le
s 

év
én

em
en

ts
 ic

i a
nn

on
cé

s,
 

pe
uv

en
t ê

tr
e 

m
od

ifi 
és

. l
’a

rt
 m

êm
e 

in
vi

te
 d

on
c 

le
 le

ct
eu

r 

à 
le

s 
vé

ri
fi e

r 
au

pr
ès

 d
es

 o
rg

an
is

at
eu

rs
 a

ux
 n

um
ér

os
 d

e 

té
lé

ph
on

e 
et

 s
it

es
 w

eb
 r

en
se

ig
né

s.

l’o
b

je
t 

d
e
 le

u
r 

a
tt

e
n
tio

n
 f
a
it 

p
a
rt

ie
 d

’u
n
 

m
o

n
d

e
 c

lo
s 

d
o

n
t 

n
o

u
s 

so
m

m
e
s 

à
 

ja
m

a
is

 e
xc

lu
s,

 v
u
 n

o
s 

d
iff

é
re

n
c
e
s.

 L
a
 

d
o

u
b

lu
re

 d
u
 m

o
n
d

e
 e

st
 u

n
e
 é

vo
c
a
tio

n
 

p
o

é
tiq

u
e
 d

e
 c

e
 t

e
m

p
s 

su
sp

e
n
d

u
 d

a
n
s 

u
n
 c

ré
p

u
sc

u
le

 in
fi n

i, 
q

u
i c

o
m

m
e
n
c
e
 à

 
re

ss
e
m

b
le

r 
é
tr

a
n
g

e
m

e
n
t 

a
u
 n

ô
tr

e
”.

 
J.

 C
h
a
rl
ie

r

PA
TR

IC
K 

CO
RI

LL
ON

 
(c

o
n

c
e
p

tio
n
, 

é
c
ri
tu

re
, 

m
a
n

ip
u

la
tio

n
s)

/
DO

M
IN

IQ
UE

 R
OO

DT
HO

OF
T 

(je
u
 &

 a
id

e
 à

 la
 m

is
e
 e

n
 s

c
è
n

e
)

Le
 d

ia
b

le
 a

b
an

d
o
n

n
é 

(f
an

ta
is

ie
 

le
tt

ri
st

e 
en

 t
ro

is
 t

ab
le

au
x)

FE
S

TI
VA

L 
EM

U
LA

TI
O

N
-E

U
R

O
P

E,
 

TH
ÉÂ

TR
E 

D
E 

LA
 P

LA
C

E,
 L

IÈ
G

E 
–

 
W

W
W

.C
O

R
IL

LO
N

.O
R

G
 –

 W
W

W
.L

EC
O

R
R

ID
O

R
.B

E

D
u

 3
0

.0
9

 a
u

 1
8

.1
0

.0
9

“E
n
 s

’a
p

p
u

ya
n
t 

su
r 

la
 n

a
tu

re
 m

ê
m

e
 d

u
 

th
é
â
tr

e
, 
le

 s
p

e
c
ta

c
le

 c
h

e
rc

h
e
 à

 f
a
ir
e
 d

e
 

la
 le

c
tu

re
 s

ile
n
c
ie

u
se

 d
’u

n
 t

e
x
te

 é
c
ri
t,

 
n
o

n
 p

lu
s 

u
n
 m

o
m

e
n
t 

in
d

iv
id

u
e
l, 

m
a
is

 
u

n
e
 e

xp
é
ri
e
n
c
e
 p

u
b

liq
u

e
 p

a
rt

a
g

é
e
. 

L
e
 

d
ia

b
le

 a
b

a
n
d

o
n

n
é
 e

st
 u

n
e
 n

a
rr

a
tio

n
 o

ù
 

la
 c

o
n
te

u
se

 jo
u

e
 à

 c
a
c
h

e
-c

a
c
h

e
 a

ve
c
 

d
e
s 

m
o

m
e
n
ts

 d
e
 le

c
tu

re
 s

ile
n
c
ie

u
se

, 
d

e
 m

u
si

q
u

e
 p

u
re

, 
d

’e
xp

lo
si

o
n
 d

e
 

c
o

u
le

u
rs

, 
d

e
 m

o
u

ve
m

e
n
ts

. 
L
e
 d

ia
b

le
 

a
b

a
n
d

o
n
n
é
 e

st
 u

n
 t

ri
p

ty
q

u
e
. 

(…
) 
M

ê
m

e
 

si
 le

s 
tr

o
is

 t
a
b

le
a
u

x 
so

n
t 

c
o

m
p

lé
-

m
e
n
ta

ir
e
s,

 c
h
a
c
u

n
 p

e
u

t 
se

 v
iv

re
 d

e
 

fa
ç
o

n
 a

u
to

n
o

m
e
. 

Tr
o

is
 li

vr
e
s 

(p
u

b
lié

s 
a
u

x 
é
d

iti
o

n
s 

M
e
M

o
), 

c
o

rr
e
sp

o
n
d

a
n
t 

à
 

c
h
a
c
u

n
 d

e
s 

ta
b

le
a
u

x,
 a

c
c
o

m
p

a
g

n
e
n
t 

le
 s

p
e
c
ta

c
le

.”

M
IC

HE
L 

CO
UT

UR
IE

R
B

o
n

fi 
re

C
R

O
X

H
A

P
O

X,
 7

6
/8

2
 L

U
C

A
S

 M
U

N
IC

H
S

TR
A

AT
, 

9
0

0
0
 G

A
N

D
, W

W
W

.C
R

O
X

H
A

P
O

X.
C

O
M

 –
 

JE
.-

D
I. 

D
E 

14
H

 À
 1

8
H

D
u

 1
0

 a
u

 3
1.

10
.0

9

K
IK

IE
 C

RÊ
VE

CO
EU

R 
(e

st
a
m

p
e
s)

LE
 S

A
LO

N
 D

’A
R

T,
 8

1
 R

U
E 

H
Ô

TE
L 

D
ES

 M
O

N
N

A
IE

S
, 

10
6

0
 B

R
U

X
EL

LE
S

, 
T 

+
 3

2
 (

0
)2

 5
37

 6
5
 4

0
 

W
W

W
.L

A
P

IE
R

R
ED

A
LU

N
.B

E 
–

 
M

A
.-

VE
. 
D

E 
14

H
0

0
 À

 1
8

H
3

0,
 S

A
. 
D

E 
9

H
3

0
 À

 
12

H
0

0
 E

T 
D

E 
14

H
 À

 1
8

H

D
u

 2
6

.1
0

 a
u

 2
6

.1
2

.0
9

PI
ER

RE
 D

EB
AT

TY
 (p

e
in

tu
re

s)

G
A

LE
R

IE
 D

U
 D

R
A

P
EA

U
 B

LA
N

C
, 

3
 R

U
E 

S
YL

VA
IN

 G
U

YA
U

X,
 7

10
0
 L

A
 L

O
U

VI
ÈR

E,
 

T 
+

 3
2
 (

0
)6

4
 4

3
 1

1
 5

3,
 

M
E.

-S
A

. 
D

E 
13

H
3

0
 À

 1
8

H
3

0

D
u

 1
0

.0
9

 a
u

 2
4

.1
0

.0
9

AL
AI

N 
DE

 C
LE

RC
K

“O
M

D
 2

0
15

, 
la

 n
o

u
ve

lle
 in

st
a
lla

tio
n
 

d
’A

la
in

 D
e
 C

le
rc

k 
e
st

 u
n
 w

o
rk

 in
 p

ro
-

g
re

ss
 d

o
n
t 

la
 p

re
m

iè
re

 m
a
té

ri
a
lis

a
tio

n
, 

p
ro

d
u
ite

 p
a
r 

la
 V

ill
e
 d

e
 L

iè
g

e
, 
e
st

 u
n

e
 

sc
u
lp

tu
re

-f
o

n
ta

in
e
 in

te
ra

c
tiv

e
 d

é
p

o
sé

e
 

e
n
 b

o
rd

 d
e
 M

e
u

se
, 
à
 L

iè
g

e
 s

u
r 

le
 q

u
a
i 

V
a
n
 B

e
n

e
d

e
n
 ju

sq
u
’a

u
 3

0
.0

9
, 

p
u
is

 à
 

E
n
g

is
 d

u
 3

.1
0
 a

u
 1

1
.1

1
.0

9
“C

e
 t

ra
va

il,
 à

 v
o

c
a
tio

n
 p

h
ila

n
th

ro
p

iq
u

e
, 

vi
se

 a
u
 d

é
ve

lo
p

p
e
m

e
n
t 

in
te

rn
a
tio

n
a
l 

d
’u

n
 r

é
se

a
u
 d

e
 s

c
u
lp

tu
re

s 
in

te
ra

c
tiv

e
s 

p
o

u
r 

se
n
si

b
ili

se
r 

le
 g

ra
n
d

 p
u

b
lic

 e
t 

le
s 

a
u

to
ri
té

s 
a
u
 d

ro
it 

à
 l’

e
a
u
 p

o
u

r 
to

u
te

s 
e
t 

to
u

s.
 L

e
 c

o
n
c
e
p

t 
o

ri
g

in
a
l d

’A
la

in
 D

e
 

C
le

rc
k 

e
st

 d
’u

n
e
 p

a
rt

 d
e
 f
a
ir
e
 a

c
tiv

e
r 

le
s 

œ
u

vr
e
s 

à
 d

is
ta

n
c
e
 p

a
r 

l’e
n
vo

i d
’u

n
 s

m
s 

e
t,

 d
’a

u
tr

e
 p

a
rt

, 
d

e
 f
é
d

é
re

r 
le

s 
p

a
ys

 
p

a
rt

ic
ip

a
n
t 

p
a
r 

l’u
sa

g
e
 d

’u
n
 n

u
m

é
ro

 d
e
 

sm
s 

u
n
iq

u
e
 c

o
rr

e
sp

o
n
d

a
n
t 

à
 l’

a
n

n
é
e
 

e
n
 c

o
u

rs
 (
p

a
r 

e
x.

 2
0
1
0

) 
a
fi n

 d
e
 s

u
sc

ite
r 

l’é
m

u
la

tio
n
 e

n
tr

e
 le

s 
p

a
ys

 s
u

r 
d

e
s 

o
b

-
je

c
tif

s 
h
u

m
a
n
is

te
s.

 P
o

u
r 

c
e
 p

ro
to

ty
p

e
, 

e
n
vo

ye
z 

O
M

D
 p

a
r 

sm
s 

a
u
 3

5
4

3
 :

 la
 

fo
n
ta

in
e
 s

e
 d

é
c
le

n
c
h

e
 in

st
a
n
ta

n
é
m

e
n
t 

d
e
 p

a
rt

o
u

t 
e
n
 B

e
lg

iq
u

e
 e

t 
e
st

 v
is

ib
le

 e
n
 

d
ir
e
c
t 

su
r 

w
w

w
.o

m
d

.2
0
15

.o
rg

”

N
AD

IN
E 

FI
EV

ET
C

o
u

le
u

rs
 n

o
m

ad
e
s

C
EN

TR
E 

C
U

LT
U

R
EL

 R
ÉG

IO
N

A
L 

D
E 

D
IN

A
N

T,
 

37
 R

U
E 

G
R

A
N

D
E,

 D
IN

A
N

T,
 T

 +
 3

2
 (

0
)8

2
 2

1
 3

9
 

3
9
 -

 M
A

.-
D

I. 
D

E 
13

H
3

0
 À

 1
8

H
0

0

Ju
sq

u
’a

u
 6

.0
9

.0
9

VI
N

CE
N

T 
FO

RT
EM

PS
M

EE
S

S
EN

 D
E 

C
LE

R
C

Q
, 
2

A
 R

U
E 

D
E 

L’A
B

B
AY

E,
 

10
0

0
 B

R
U

X
EL

LE
S

, 
T 

+
 3

2
 (

0
)2

 6
4

4
 3

4
 5

4,
 

W
W

W
.M

EE
S

S
EN

D
EC

LE
R

C
Q

.C
O

M
 –

 
M

A
.-

S
A

. 
D

E 
11

H
 À

 1
8

H
 

D
u

 1
1.

0
9
 a

u
 2

4
.1

0
.0

9

ER
IC

 F
OU

RE
Z

Le
 m

ê
m

e
, i

n
fi 

n
im

en
t 

(p
ei

n
tu

re
s 

2
0

0
6

-2
0

0
9
)

S
o

u
s 

c
o

m
m

is
sa

ri
a
t 

d
e
 C

la
u

d
e
 L

o
re

n
t

M
A

M
A

C
, 
3
 P

A
R

C
 D

E 
LA

 B
O

VE
R

IE
, 
4

0
2

0
 L

IÈ
G

E 
 

W
W

W
.M

A
M

A
C

.B
E 

- 
M

A
.-

S
A

. 
D

E 
13

H
 À

 1
8

H
, 

D
I. 

D
E 

11
H

 À
 1

6
H

3
0

D
u

 1
6

.1
0

 a
u

 2
9

.1
1.

0
9
 (

ve
rn

is
sa

g
e 

le
 1

5
.1

0
)

E
d

iti
o

n
 d

’u
n
 c

a
ta

lo
g

u
e
 a

ve
c
 t

e
x
te

 d
e
 

J
a
c
k 

K
e
g

u
e
n

n
e

S
o

rt
ie

 d
’u

n
 d

vd
 r

é
a
lis

é
 p

a
r 

N
o

 T
é
lé

“D
a
n
s 

sa
 d

e
rn

iè
re

 s
é
ri
e
 d

’œ
u

vr
e
s 

ra
ss

e
m

b
lé

e
s 

c
o

m
m

e
 p

ré
c
é
d

e
m

m
e
n
t 

a
u

to
u

r 
d

’u
n

e
 p

e
in

tu
re

 m
o

n
u

m
e
n
ta

le
, 

É
ri
c
 F

o
u

re
z 

c
h
a
n
g

e
 d

’a
tt

itu
d

e
. 

P
o

in
ta

n
t 

u
n
 m

o
tif

 n
a
tu

re
l s

e
lo

n
 s

o
n
 h

a
b

itu
d

e
 e

t 
sa

n
s 

e
n
 c

h
a
n
g

e
r,
 il

 r
o

m
p

t 
a
ve

c
 la

 v
is

io
n
 

u
n
iq

u
e
 e

t 
te

n
te

 d
e
 le

 c
ir
c
o

n
sc

ri
re

 d
e
 

fa
ç
o

n
 à

 e
n
 m

o
n
tr

e
r 

to
u

te
s 

le
s 

fa
c
e
tt

e
s.

 
Il 

to
u

rn
e
 a

u
to

u
r 

d
u
 s

u
je

t 
c
o

m
m

e
 

u
n
 s

a
te

lli
te

 e
ff

e
c
tu

a
n
t 

d
e
s 

ro
ta

tio
n
s 

a
u

to
u

r 
d

’u
n
 a

st
re

, 
to

u
jo

u
rs

 le
 m

ê
m

e
 e

t 
c
e
p

e
n
d

a
n
t 

to
ta

le
m

e
n
t 

a
u

tr
e
 p

a
r 

le
 f
a
it 

d
e
 la

 m
o

d
ifi 

c
a
tio

n
 d

e
 l’

a
xe

 d
u
 r

e
g

a
rd

. 
L
e
 u

n
 e

st
 p

lu
si

e
u

rs
 t

o
u

t 
e
n
 d

e
m

e
u

ra
n
t 

lu
i-

m
ê
m

e
 (…

)”
 C

. 
L
o

re
n
t

M
IC

HE
L 

FR
AN

ÇO
IS

E
xp

o
 e

n
 p

ro
lo

n
g

a
tio

n
 d

u
 p

ro
je

t 
F
a
u
x 

Ju
m

e
a
u
x,

 p
ré

se
n
té

 a
u
 m

u
sé

e
 d

e
p

u
is

 
le

 1
8

.1
0

.0
8

S
M

A
K,

 C
IT

A
D

EL
PA

R
K,

 9
0

0
0
 G

A
N

D
, 

T 
+

 3
2
 (

0
)9

 2
2
1

 1
7
 0

3
 –

 W
W

W
.S

M
A

K
.B

E 

M
A

.-
D

I. 
D

E 
10

H
 À

 1
8

H

D
u

 1
0

.1
0

.0
9

 a
u

 3
.0

1.
10

PA
TR

IC
K 

GU
AF

FI
E

vo
lu

ti
o
n

LA
G

A
LE

R
IE

.B
E,

 6
5
 R

U
E 

VA
N

D
ER

LI
N

D
EN

, 
10

3
0
 

B
R

U
X

EL
LE

S
, 
T 

+
 3

2
 (

0
)4

7
5
 6

0
 6

6
 9

7,
 

W
W

W
.L

A
G

A
LE

R
IE

.B
E 

–
 

JE
.-

S
A

. 
D

E 
16

H
 À

 1
9

H
, 

P
R

ÉS
EN

C
E 

D
E 

L’A
R

TI
S

TE
 

LE
S

 1
2
 E

T 
2

6.
0

9
 D

E 
16

H
 À

 2
1H

D
u

 5
 a

u
 2

7.
0

9
.0

9

N
AT

HA
LI

E 
GU

IL
M

OT
O

N
ET

W
EN

T
Y,

 T
AT

JA
N

A
 P

IE
TE

R
S

 G
A

LL
ER

Y,
 

4
0
 B

U
R

G
G

R
AV

EN
LA

A
N

, 
9

0
0

0
 G

A
N

D
, 

T 
+

 3
2
 (

0
)9

 3
24

 4
5
 2

9
 W

W
W

.O
N

ET
W

EN
T

Y.
B

E 
–

 
M

E.
-J

E.
-V

E.
-D

I. 
D

E 
14

H
 À

 1
8

H

D
u

 1
3

.0
9
 a

u
 1

8
.1

0
.0

9

BE
N

ED
IC

TE
 H

EN
DE

RI
CK

(+
 M

AR
IE

 R
OS

EN
 E

N 
PR

OJ
EC

T 
RO

OM
)

O
ff

si
d

e 
b

u
t 

al
iv

e 
(A

u
to

p
sy

, fi
 n

al
 s

h
ot

)
G

A
LE

R
IE

 T
R

IA
N

G
LE

 B
LE

U
, 
5
 C

O
U

R
 D

E 
L’A

B
B

AY
E,

 
4

97
0
 S

TA
VE

LO
T,

 T
 +

 3
2
 (

0
)8

0
 8

6
 4

2
 9

4,
 

W
W

W
.T

R
IA

N
G

LE
B

LE
U

.B
E 

M
E.

-D
I. 

D
E 

14
H

0
0
 À

 1
8

H
3

0

D
u

 2
1.

10
 a

u
 2

0
.1

2
.0

9

M
AR

IN
 K

AS
IM

IR
B

ru
xe

lle
s 

d
éfi

 l
e 

e
n
 v

ill
e

Œ
u

vr
e
 p

é
re

n
n

e
 in

st
a
llé

e
 e

t 
in

a
u

g
u

ré
e
 

le
 6

.0
5

.0
9

PA
R

C
 F

O
N

TA
IN

A
S

, 
10

0
0
 B

R
U

X
EL

LE
S

“T
a
n
d

is
 q

u
e
 R

e
z 

+
 3

, 
œ

u
vr

e
 r

é
a
lis

é
e
 fi 

n
 

19
9

8
, 

ju
st

e
 a

va
n
t 

l’a
m

é
n
a
g

e
m

e
n
t 

d
u
 

P
a
rc

 F
o

n
ta

in
a
s,

 s
u

r 
u

n
e
 p

ro
p

o
si

tio
n
 f
a
i-

te
 p

a
r 

E
ta

b
lis

se
m

e
n
t 

d
’e

n
 F

a
c
e
 à

 la
 V

ill
e
 

d
e
 B

ru
xe

lle
s,

 é
ta

it 
p

lu
tô

t 
u

n
 “

p
o

rt
ra

it
”,

 
u

n
e
 d

e
sc

ri
p

tio
n
 d

’u
n
 e

n
d

ro
it 

p
ré

c
is

, 
à
 l’

é
p

o
q

u
e
 d

’u
n
 t

e
rr

a
in

 v
a
g

u
e
, 

d
’u

n
e
 

p
la

c
e
 e

n
 d

e
ve

n
ir,

 la
 n

o
u

ve
lle

 in
st

a
lla

tio
n
 

d
e
 q

u
a
tr

e
 im

a
g

e
s 

su
p

e
rp

o
sé

e
s 

su
r 

le
 

m
ê
m

e
 s

ite
, 

u
til

is
a
n
t 

le
 m

ê
m

e
 s

u
p

p
o

rt
 

a
p

rè
s 

p
lu

s 
d

e
 d

ix
 a

n
s 

e
t 

tr
a
va

ill
a
n
t 

a
ve

c
 

le
 m

ê
m

e
 m

é
d

iu
m

, 
e
st

, 
c
e
tt

e
 f
o

is
-c

i, 
u

n
 

p
o

rt
ra

it 
d

e
 g

e
n
s.

 (…
)”
. 

M
. 

K
a
si

m
ir

S
an

dr
a 

B
iw

er
in

st
al

la
tio

n,
 v

er
re

, p
ap

ie
rs

 a
ut

oc
ol

la
nt

s,
 In

ci
se

, 2
0

0
9

P
at

ri
ck

 C
or

ill
on

Le
 d

ia
bl

e 
ab

an
do

nn
é 

I :
 la

 M
eu

se
 o

bs
cu

re
 (

2
0

07
)

fa
nt

ai
si

e 
le

tt
ris

te
 e

n 
tr

oi
s 

ta
bl

ea
ux

. 
Ph

ot
o 

: H
er

m
an

 S
or

ge
lo

os

Ja
cq

ue
s 

C
ha

rl
ie

r
La

 d
ou

bl
ur

e 
du

 m
on

de
Ph

ot
o 

: L
au

re
nc

e 
C

ha
rli

er

A
la

in
 D

e 
C

le
rc

k
O

M
D

 
2

01
5

©
 C

hr
is

 C
ar

di
ac

Er
ic

 F
ou

re
z

Tr
ac

es
hu

ile
 s

ur
 to

ile
6

0
x6

0 
cm

m
ai

 2
0

0
9



CO
ST

A 
LE

FK
OC

HI
R

R
e
g
ar

d
s

G
A

LE
R

IE
 J

. 
B

A
S

TI
EN

 A
R

T,
 6

1
 R

U
E 

D
E 

LA
 

M
A

D
EL

EI
N

E,
 1

0
0

0
 B

R
U

X
EL

LE
S

, 
T 

+
 3

2
 (

0
)2

 5
13

 2
5

 6
3,

 W
W

W
.J

B
A

S
TI

EN
-A

R
T.

B
E

D
u

 1
0

.0
9

 a
u

 2
5

.1
0

.0
9

IS
AB

EL
LE

 L
IN

OT
TE

In
 T

em
p

u
s 

A
rt

i 2
0

0
9
 

ro
u

te
 a

ct
u

el
e 

ku
n

st
u

n
e
 s

é
le

c
tio

n
 d

e
 J

a
n
 H

o
e
t

G
A

LE
R

IE
 T

EM
P

U
S

 A
R

TI
, 2

8
 A

LD
EG

O
N

D
IS

S
TR

A
AT

, 
3

4
0

0
 O

VE
R

W
IN

D
EN

, 
T 

+
 3

2
 (

0
)1

1
 8

3
 1

1
 4

7

Ju
sq

u
’a

u
 1

3
.0

9
.0

9

EM
IL

IO
 L

OP
EZ

-M
EN

CH
ER

O
Z

ilv
er

m
ee

r
In

té
g

ra
tio

n
 p

e
rm

a
n

e
n
te

 d
a
n
s 

la
 

n
o

u
ve

lle
 e

x
te

n
si

o
n
 d

e
 l’

O
C

M
W

 
(C

P
A

S
) 
d

e
 M

o
l. 

D
’a

p
rè

s 
c
o

n
c
o

u
rs

 d
u
 

V
la

a
m

s 
B

o
u

w
m

e
e
st

e
r 

(M
in

is
tè

re
 d

e
 la

 
C

o
m

m
u

n
a
u

té
 fl 

a
m

a
n

d
e)

 2
4

 J
A

KO
B

 S
M

IT
S

LA
A

N
, 
24

0
0
 M

O
L 

(C
A

M
P

IN
E 

A
N

VE
R

S
O

IS
E)

 –
 

W
W

W
.E

M
IL

IO
LO

P
EZ

-M
EN

C
H

ER
O

.B
E

PH
IL

IP
PE

 M
AI

LL
EU

X
R

av
is

se
m

en
t(

s)
 (p

h
o

to
g

ra
p

h
ie

)

L’A
TE

LI
ER

 2
10

, 
C

R
ÉA

TI
O

N
 D

’U
N

 P
Ô

LE
 E

X
P

O
, 

2
10

 C
H

ÉE
 S

A
IN

T-
P

IE
R

R
E,

 1
0

4
0
 B

R
U

X
EL

LE
S

, 
T 

+
 3

2
 (

0
)2

 7
3

2
 1

6
 3

9
 -

 W
W

W
.A

TE
LI

ER
2
10

.B
E 

 
D

ÈS
 1

9
H

3
0,

 L
ES

 S
O

IR
S

 D
E 

R
EP

R
ÉS

EN
TA

TI
O

N
S

D
u

 9
.0

9
 a

u
 2

4
.1

0
.0

9

CH
RI

ST
IN

E 
N

IC
AI

SE
G

A
LE

R
IE

 F
A

ID
ER

, 
12

 R
U

E 
FA

ID
ER

, 
10

6
0

 B
R

U
X

EL
LE

S
, 
T 

+
 3

2
 (

0
)5

3
8
 7

1
 1

8
  

W
W

W
.G

A
LE

R
IE

FA
ID

ER
.B

E

D
u

 1
1.

0
9

 a
u

 7
.1

1.
0

9

AN
DR

E 
SO

UP
AR

T
LA

 V
ÉN

ER
IE

, 3
 P

LA
C

E 
G

IL
S

O
N

, 1
17

0
 B

R
U

X
EL

LE
S

, 
T 

+
 3

2
 (

0
)2

 6
6

0
 4

9
 6

0

D
u

 2
3

.0
9

 a
u

 1
.1

1.
0

9
“F

o
rt

 p
ré

o
c
c
u

p
é
 p

a
r 

le
s 

ra
p

p
o

rt
s 

d
’e

sp
a
c
e
 e

t 
d

e
 t

e
m

p
s,

 A
n
d

ré
 S

o
u

p
a
rt

 
tr

a
va

ill
e
 e

t 
ré

fl é
c
h
it 

la
 t

e
n
si

o
n
 d

yn
a
m

i-
q

u
e
 u

n
is

sa
n
t 

p
h
o

to
g

ra
p

h
ie

 e
t 

c
in

é
m

a
. 

C
e
tt

e
 e

xp
o

si
tio

n
 f

a
it 

tr
a
n

si
tio

n
 e

n
tr

e
 le

 
c
yc

le
 p

ré
c
é
d

e
n
t 

c
o

n
sa

c
ré

 à
 l’

in
fl u

e
n
c
e
 

d
e
 la

 p
h
o

to
g

ra
p

h
ie

 s
u

r 
le

s 
a
rt

s 
p

la
st

i-
q

u
e
s 

c
o

n
te

m
p

o
ra

in
s 

to
u

t 
e
n
 o

u
vr

a
n
t 

le
 c

yc
le

 t
h

é
m

a
tiq

u
e
 d

e
 la

 s
a
is

o
n
 2

0
0

9
-

2
0
1
0
, 

U
n
e
 im

a
g

e
 n

’e
st

 ja
m

a
is

 s
e
u

le
, 

q
u
i e

xp
lo

re
 la

 p
ré

se
n
c
e
 d

u
 m

é
d

iu
m

 
c
in

é
m

a
to

g
ra

p
h
iq

u
e
 d

a
n
s 

c
e
s 

m
ê
m

e
s 

a
rt

s 
p

la
st

iq
u

e
s 

c
o

n
te

m
p

o
ra

in
s”

D
a
n
s 

le
 c

a
d

re
 d

e
 c

e
tt

e
 e

xp
o

si
tio

n
, 

c
o

n
fé

re
n
c
e
 d

’E
m

m
a
n
u

e
l d

’A
u

tr
e
p

p
e
 

“I
m

a
g

e
 c

in
é
m

a
to

g
ra

p
h
iq

u
e
 e

t 
im

a
g

e
 

p
h

o
to

g
ra

p
h

iq
u

e
”,

 le
 1

2
.1

0
 à

 2
0

h
3

0
 à

 
l’a

u
d

ito
ri
u

m
 d

e
s 

E
c
u

ri
e
s

JO
N

AT
HA

N 
ST

EE
LA

N
DT

 
O

m
b

ra
 d

el
la

 s
er

a 
(p

h
o

to
g

ra
p

h
ie

)

LE
 S

A
LO

N
 D

’A
R

T,
 8

1
 R

U
E 

H
Ô

TE
L 

D
ES

 M
O

N
N

A
IE

S
, 

10
6

0
 B

R
U

X
EL

LE
S

, 
T 

+
 3

2
 (

0
)2

 5
37

 6
5
 4

0
 

W
W

W
.L

A
P

IE
R

R
ED

A
LU

N
.B

E 
 

M
A

.-
VE

. 
D

E 
14

H
0

0
 À

 1
8

H
3

0,
 S

A
. 
D

E 
9

H
3

0
 À

 
12

H
0

0
 E

T 
D

E 
14

H
 À

 1
8

H

D
u

 1
7.

0
8

 a
u

 2
4

.1
0

.0
9

PI
ER

RE
 T

OB
Y

In
té

g
ra

tio
n,

 a
g

e
n
c
e
 B

a
n
q

u
e
 D

e
xi

a
 

(P
ie

rr
e
 H

e
b

b
e
lin

c
k 

e
t 

P
ie

rr
e
 d

e
 W

it 
a
rc

h
ite

c
te

s)

4
4

0,
 C

H
ÉE

 D
E 

LO
U

VA
IN

, 
5

0
0

4
 B

O
U

G
E 

W
W

W
.P

IE
R

R
EH

EB
B

EL
IN

C
K

.N
ET

BE
RN

AR
D 

TU
LL

EN
im

ag
e
s/

m
ir

ag
e
s

G
A

LE
R

IE
 T

R
IA

N
G

LE
 B

LE
U

, 
5
 C

O
U

R
 D

E 
L’A

B
B

AY
E,

 
4

97
0

 S
TA

VE
LO

T,
 T

 +
 3

2
 (

0
)8

0
 8

6
 4

2
 9

4,
 

W
W

W
.T

R
IA

N
G

LE
B

LE
U

.B
E 

–
 

M
E.

-D
I. 

D
E 

14
H

0
0
 À

 1
8

H
3

0

Ju
sq

u
’a

u
 1

1.
10

.0
9

PA
TR

IC
IA

 U
RF

EL
S 

K
RO

N
EN

W
ER

TH
R

h
o
m

b
o
s

ZE
D

ES
 A

R
T 

G
A

LL
ER

Y,
 3

6
 R

U
E 

PA
U

L 
LA

U
TE

R
S

, 
10

5
0
 B

R
U

X
EL

LE
S

, 
T 

+
 3

2
 (

0
)2

 6
4

6
 0

0
 0

4

D
u

 1
8

.0
9

 a
u

 2
4

.1
0

.0
9

“C
o

n
ju

g
u
e
r 

a
ve

c
 b

o
n
h
e
u

r 
le

s 
vo

ie
s 

d
u
 m

in
im

a
lis

m
e
 e

t 
d

e
 l’

é
m

o
tio

n
 r

e
lè

ve
 

d
’u

n
e
 h

a
b

ile
té

 a
u
ss

i r
a
re

 q
u
e
 p

ré
c
ie

u
-

se
. 
L
e
 p

u
ri
sm

e
 f
o

rm
e
l d

e
 P

a
tr

ic
ia

 U
rf

e
ls

 
fa

it 
m

e
n
ti
r 

l’a
d

a
g

e
 q

u
i j

u
g

e
 a

n
ti
n
o

m
iq

u
e
 

ri
g

u
e
u

r 
st

ru
c
tu

re
lle

 e
t 

va
le

u
r 

é
m

o
ti
ve

. 
S

o
n
 a

rt
 o

u
b

lie
 la

 f
u

ti
lit

é
 d

e
s 

sc
o

ri
e
s 

o
u
 le

s 
d

is
tr

a
c
tio

n
s 

d
e
 l’

a
n
e
c
d

o
te

. 
S

e
s 

c
o

n
st

ru
c
tio

n
s 

sé
ri
e
lle

s 
c
u

lt
iv

e
n
t 

p
lu

tô
t 

le
s 

d
é
c
lin

a
is

o
n
s 

p
o

ly
sé

m
iq

u
e
s 

q
u

i v
o

n
t 

d
u
 s

o
c
io

lo
g

iq
u
e
 a

u
 p

h
ilo

so
p

h
iq

u
e
 (…

)”
. 

O
liv

ie
r 

D
u

q
u

e
n

n
e

ER
IC

 V
AN

 H
OV

E
M

et
ra

g
ra

m
 s

er
ie

s
R

O
S

S
I C

O
N

TE
M

P
O

R
A

R
Y,

 R
IV

O
LI

 B
U

IL
D

IN
G

, 
6

9
0
 C

H
ÉE

 D
E 

W
AT

ER
LO

O
, 
11

8
0
 B

R
U

X
EL

LE
S

, 
T 

+
 3

2
 (

0
)4

8
6
 3

1
 0

0
 9

2
  

W
W

W
.R

O
S

S
IC

O
N

TE
M

P
O

R
A

R
Y.

B
E,

 J
E.

-V
E.

 D
E 

14
H

 À
 1

8
H

 (
A

O
Û

T
) /

 J
E.

-V
E.

 D
E 

13
H

 À
 1

7
H

, 
S

A
. 

D
E 

14
H

 À
 1

8
H

 (
S

EP
TE

M
B

R
E)

Ju
sq

u
’a

u
 2

7.
0

9
.0

9

M
A

XI
M

E 
BR

YG
O 

(F
)

N
ew

la
n

d
L
e
 W

e
p

ro
je

c
t 

a
 d

é
c
id

é
 d

e
 c

o
n
sa

c
re

r 
c
h
a
q

u
e
 a

n
n

é
e
 ‘
le

 m
e
ill

e
u

r 
p

h
o

to
g

ra
p

h
e’

 
so

rt
i d

’u
n

e
 é

c
o

le
 d

’a
rt

 e
n
 B

e
lg

iq
u

e
, 

e
n
 l’

o
c
c
u

rr
e
n
c
e
 ic

i d
e
 la

 C
a
m

b
re

. 
U

n
e
 

o
c
c
a
si

o
n
 o

ff
e
rt

e
 a

u
 je

u
n

e
 a

rt
is

te
 d

e
 

p
re

n
d

re
 d

ir
e
c
te

m
e
n
t 

re
n
d

e
z-

vo
u

s 
a
ve

c
 

le
 m

o
n

d
e
 p

ro
fe

ss
io

n
n

e
l.

D
u

 1
1
 a

u
 2

6
.0

9
.0

9

N
EW

 V
IS

IO
N 

OF
 C

HI
N

ES
E 

AR
T 

– 
SH

AN
GH

AI
, P

AR
IS

, B
RU

SS
EL

S
S

o
u

s 
c
o

m
m

is
sa

ri
a
t 

d
’I
rè

n
e
 L

a
u

b
 

(F
e
iz

i G
a
lle

ry
)

D
u

 1
6
 a

u
 3

1.
10

.0
9
 

W
EP

R
O

JE
C

T,
 2

0
 R

U
E 

EM
IL

E 
R

EG
A

R
D

, 
11

8
0
 B

R
U

X
EL

LE
S

, 
T 

+
 3

2
 (

0
)4

9
6
 8

1
 2

1
 3

3
W

W
W

.W
E-

P
R

O
JE

C
T.

B
E

N
OE

M
IE

 G
OL

DB
ER

G 
(c

o
lla

g
e
 in

 s
itu

)
(+

 J
UL

IO
 C

AS
TR

O 
(p

e
in

tu
re

) 
)

G
A

LE
R

IE
 L

A
 R

U
EL

LE
, 
4

4
 R

U
E 

D
E 

FL
A

N
D

R
E,

 
10

0
0
 B

R
U

X
EL

LE
S

, 
T 

+
3

2
 (

0
)2

 5
11

 7
4
 0

0
W

W
W

.G
A

LE
R

IE
LA

R
U

EL
LE

.C
O

M
 

M
A

.-
S

A
. 
D

E 
14

H
 À

 1
9

H
 E

T 
S

U
R

 R
D

V

D
u

 1
9

.0
9
 a

u
 1

1.
10

.0
9

EL
OD

IE
 A

N
TO

IN
E,

 M
AR

EN
 

DU
BN

IC
K 

&
 X

AV
IE

R 
M

AR
Y

P
ri

x 
2

0
0

9
 J

e
u

n
e
s 

A
rt

is
te

s 
– 

S
cu

lp
tu

re
 e

t 
In

st
al

la
ti

o
n

H
Ô

TE
L 

D
E 

LI
G

N
E 

D
U

 P
A

R
LE

M
EN

T 
D

E 
LA

 
C

O
M

M
U

N
A

U
TÉ

 F
R

A
N

Ç
A

IS
E,

 
7
2
 R

U
E 

R
O

YA
LE

, 
10

0
0
 B

R
U

X
EL

LE
S

, 
W

W
W

.P
C

F.
B

E 
- 

LU
.-

VE
. 

D
E 

10
H

 À
 1

7
H

D
u

 9
 a

u
 3

0
.1

0
.0

9
“C

ré
é
 e

n
 1

9
9

4
, 

le
 P

ri
x 

“J
e
u

n
e
s 

A
rt

is
te

s”
 

ré
c
o

m
p

e
n
se

 u
n
 o

u
 u

n
e
 je

u
n

e
 a

rt
is

te
 d

e
 

la
 C

o
m

m
u

n
a
u

té
 f

ra
n
ç
a
is

e
. 
U

n
e
 r

o
ta

tio
n
 

d
e
 4

 a
n

n
é
e
s 

p
e
rm

e
t 

d
e
 r

é
c
o

m
p

e
n
se

r 
su

c
c
e
ss

iv
e
m

e
n
t :

 ‘
D

e
si

g
n
’, 

‘S
c
u
lp

tu
re

 
e
t 

In
st

a
lla

tio
n
’, 

‘P
e
in

tu
re

 e
t 

D
e
ss

in
’ 

e
t 

‘P
h
o

to
g

ra
p

h
ie

 e
t 

A
rt

 n
u

m
é
ri
q

u
e’

”.

VI
N

CE
N

T 
M

EE
SS

EN
, M

IR
A 

SA
N

DE
RS

In
 H

id
de

n 
in

 R
em

em
br

an
ce

 is
 

th
e 

S
ile

nt
 M

em
or

y 
of

 o
ur

 F
ut

ur
e,

 
C

on
to

ur
 2

00
9

4
è
m

e
 B

ie
n

n
a
le

 d
e
 l’

Im
a
g

e
 e

n
 m

o
u

ve
-

m
e
n
t,

 s
o

u
s 

c
o

m
m

is
sa

ri
a
t 

d
e
 K

a
te

ri
n
a
 

G
re

g
o

s.
 E

xp
o

si
tio

n
 d

e
 1

8
 a

rt
is

te
s 

d
e
 1

2
 

p
a
ys

 é
tu

d
ia

n
t 

le
s 

in
te

ra
c
tio

n
s 

so
u

ve
n
t 

in
sa

is
is

sa
b

le
s 

e
n
tr

e
 le

 p
a
ss

é
 e

t 
le

 
p

ré
se

n
t.

D
IV

ER
S

 L
IE

U
X 

D
U

 C
EN

TR
E 

H
IS

TO
R

IQ
U

E 
D

E 
M

A
LI

N
ES

 –
 J

E.
-D

I. 
D

E 
13

H
 À

 2
0

H
 -

 
W

W
W

.C
O

N
TO

U
R

2
0

0
9.

B
E

D
u

 1
5

.0
8
 a

u
 1

8
.1

0
.0

9

AL
IN

E 
BO

UV
Y 

&
 J

OH
N 

GI
LL

IS
ET

A
B

LI
S

S
EM

EN
T 

D
’E

N
 F

A
C

E,
 

16
1

 R
U

E 
A

N
TO

IN
E 

D
A

N
S

A
ER

T,
 1

0
0

0
 B

R
U

X
EL

LE
S

, 
T 

+
 3

2
 (

0
)2

 2
19

 4
4
 5

1,
 

W
W

W
.E

TA
B

LI
S

S
EM

EN
TD

EN
FA

C
EP

R
O

JE
C

TS
.O

R
G

 
–

 M
E.

-S
A

. 
D

E 
14

H
 À

 1
8

H

D
u

 1
2

.0
9
 a

u
 3

1.
10

.0
9

ER
IC

 A
N

GE
N

OT
, 

M
AR

CE
L 

BE
RL

AN
GE

R
In

 S
to

rm
lic

h
t

S
O

U
S

 C
O

M
M

IS
S

A
R

IA
T 

D
E 

JA
N

 D
E 

N
YS

, 
S

TE
D

EL
IJ

K 
M

U
S

EU
M

, 
13

 O
U

D
E 

VI
S

M
A

R
K

T,
 9

3
0

0
 

A
LO

S
T,

 T
 +

 3
2

 (
0

)5
3
 7

3
 2

3
 4

5,
 M

A
.-

VE
. 
D

E 
10

H
 

À
 1

2
H

 E
T 

D
E 

13
H

 À
 1

7
H

, 
S

A
.-

D
I. 

D
E 

14
H

 À
 1

8
H

Ju
sq

u
’a

u
 2

7.
0

9
.0

9

N
EA

L 
BE

GG
S,

 F
R

AN
CO

IS
 C

UR
LE

T,
 

AN
N

E 
DA

EM
S,

 K
EN

N
ET

H 
AN

DR
EW

 
M

RO
CZ

EK
Le

t’
s 

p
ic

k 
th

e 
ch

er
ri

e
s 

fi 
rs

t
EL

IS
A

 P
LA

T
TE

A
U

 G
A

LE
R

IE
, 

2
0
 R

U
E 

D
U

 C
A

N
A

L,
 

10
0

0
 B

R
U

X
EL

LE
S

 -
 W

W
W

.E
LI

S
A

P
LA

T
TE

A
U

.C
O

M
 

M
E.

-S
A

. 
D

E 
12

H
 À

 1
8

H
3

0

Ju
sq

u
’a

u
 1

9
.0

9
.0

9

AU
RE

LI
E 

GR
AV

EL
AT

, T
HI

ER
RY

 
GR

OO
TA

ER
S,

 N
EL

E 
TA

S,
 C

EL
IN

E 
VA

N
K

IM
M

EN
AD

E,
 P

HI
LI

PP
E 

BR
IA

DE
, G

RE
ET

 V
AN

 A
UT

GA
ER

DE
N

P
ri

x 
D

é
co

u
ve

rt
e 

d
e 

R
o
u

g
e

-C
lo

ît
re

C
EN

TR
E 

D
’A

R
T 

D
E 

R
O

U
G

E-
C

LO
ÎT

R
E,

 
4

 R
U

E 
D

E 
R

O
U

G
E-

C
LO

ÎT
R

E,
 1

16
0
 B

R
U

X
EL

LE
S

, 
T 

+
 3

2
 (

0
)2

 6
6

0
 5

5
 9

7
 

M
A

.-
JE

. 
&

 S
A

.-
D

I. 
D

E 
14

H
 À

 1
7

H

D
u

 1
6

.0
9
 (

ve
rn

is
sa

g
e 

d
e 

18
h

 à
 2

1h
) 

a
u

 4
.1

0
.0

9
G

re
e
t 
V

a
n
 A

u
tg

a
e
rd

e
n
, 
la

u
ré

a
te

 d
u
 P

ri
x 

D
é
c
o

u
ve

rt
e,

 e
xp

o
se

ra
 e

n
 s

o
lo

 a
u
 C

e
n
tr

e
 

d
e 

R
o

u
g

e
-C

lo
îtr

e 
e
n
 s

e
p

te
m

b
re

 2
0
10

DA
VI

D 
DE

 T
SC

HA
RN

ER
 

&
 H

EL
L’

O 
M

ON
ST

ER
S

E
xp

o
si

ti
o
n
 e

t 
E

d
it

io
n
 d

e
s 

M
o
n

o
g
ra

p
h

ie
s 

d
’A

rt
is

te
s 

A
rt

s 
O

O
+9

LA
 M

ÉD
IA

TI
N

E,
 4

5
 C

H
ÉE

 D
E 

S
TO

C
K

EL
, 

12
0

0
 B

R
U

X
EL

LE
S

, 
T 

+
 3

2
 (

0
)2

 7
61

 6
0
 2

3
  

W
W

W
.W

O
LU

B
IL

IS
.B

E,
 J

E.
-D

I. 
D

E 
14

H
 À

 1
8

H

D
u

 2
9

.1
0
 a

u
 2

9
.1

1.
0

9
 

TH
OM

AS
 H

UY
GH

E,
 T

OM
 

W
OE

ST
EN

BO
RG

HS
, B

EN
 

K
RU

IS
DI

JK
 &

 C
ON

N
Y 

KU
IL

BO
ER

 
(N

L)
, V

IL
LE

RO
Y 

&
 B

OC
H,

 S
AC

HA
 

EC
K

ES
, C

HA
RL

OT
TE

 L
YB

EE
R 

&
 

BA
RR

Y 
CA

M
PS

, J
OA

CH
IM

 D
EV

IL
LE

T
h

e 
W

h
o
le

 n
in

e 
ya

rd
s

A
C

TI
O

N
FI

EL
D

S
 G

A
LL

ER
Y,

 3
0

0
 R

U
E 

H
A

U
TE

, 
10

0
0
 B

R
U

X
EL

LE
S

, 
T 

+
 3

2
 (

0
)4

8
6
 5

7
 3

2
 6

3
 

W
W

W
.A

C
TI

O
N

FI
EL

D
S

.B
E

D
u

 1
2

.0
9
 a

u
 1

8
.1

0
.0

9

LA
 T

R
AM

E 
éd

it
io

ns
E

xp
o

si
tio

n
 d

e
s 

o
u

vr
a
g

e
s 

p
a
ru

s 
a
u

x 
é
d

i-
tio

n
s 

la
 t

ra
m

e
 a

in
si

 q
u

e
 d

e
 n

o
m

b
re

u
x 

a
rt

is
te

s,
 p

h
o

to
g

ra
p

h
e
s 

e
t 

p
la

st
ic

ie
n
s,

 
a
ya

n
t 

p
a
rt

ic
ip

é
 à

 le
u

rs
 p

u
b

lic
a
tio

n
s 

+ 
AN

N
E 

LE
FE

VR
E 

F 
p

h
o

to
g

ra
p

h
e

LI
B

R
A

IR
IE

 S
A

IN
T-

H
U

B
ER

T,
 

G
A

LE
R

IE
 D

U
 R

O
I, 

10
0

0
 B

R
U

X
EL

LE
S

 
W

W
W

.L
IB

R
A

IR
IE

-S
A

IN
T-

H
U

B
ER

T.
C

O
M

D
u

 1
5

.0
9
 a

u
 3

0
.1

0
.0

9

M
AR

IE
 B

EG
UI

N
, K

AT
HR

IN
 

LA
UR

EN
T,

 C
HA

RL
OT

TE
 W

AL
RY

T
is

su
s 

&
 +

A
te

lie
r 

d
e
si

g
n
 t

e
x
til

e
 d

e
 l’

A
c
a
d

é
m

ie
 

ro
ya

le
 d

e
s 

B
e
a
u

x-
A

rt
s 

d
e
 B

ru
xe

lle
s 

– 
E

sA

M
U

S
ÉE

 D
U

 C
O

S
TU

M
E 

ET
 D

E 
LA

 D
EN

TE
LL

E,
 

12
 R

U
E 

D
E 

LA
 V

IO
LE

T
TE

, 
10

0
0
 B

R
U

X
EL

LE
S

, 
T 

+
 3

2
 (

0
)2

 2
13

 4
4
 5

0,
 

LU
.-

M
A

. 
&

 J
E.

-V
E.

 D
E 

10
H

 À
 1

2
H

3
0
 E

T 
D

E 
13

H
3

0
 

À
 1

7
H

, 
S

A
.-

D
I. 

D
E 

14
H

 À
 1

7
H

Ju
sq

u
’a

u
 3

0
.0

9
.0

9

M 44 / 45

Em
ili

o 
Ló

pe
z-

M
en

ch
er

o
Zi

lv
er

m
ee

r,
 2

0
0

9
in

te
rv

en
tio

n 
pe

rm
an

en
te

 d
an

s 
l’O

C
M

W
 d

e 
M

ol
. 

©
 E

m
ili

o 
Ló

pe
z-

M
en

ch
er

o

N
oé

m
ie

 G
ol

be
rg

m
on

ta
ge

, 2
0

0
9

P
at

ri
ci

a 
U

rf
el

s 
K

ro
ne

nw
er

th
25

=
1 

(d
ét

ai
l)

21
0 

x 
10

0 
cm

. 
Ph

ot
o:

 P
at

ric
ia

 U
rf

el
s 

K
ro

ne
nw

er
th

Er
ic

 A
ng

en
ot

“R
oo

ts
 1

, 2
, 3

”
ac

ry
l &

 s
ér

ig
ra

ph
ie

 s
ur

 M
D

F 
+

 m
ix

ed
 m

ed
ia

C
ou

rt
es

y 
G

al
er

ie
 In

 
S

itu
, A

lo
st



M 44 / 46 Agendas  etc 

d
e
 la

 p
la

st
ic

it
é
 d

u
 m

y
th

e
 e

t 
d

e
 s

e
s 

m
u

lt
ip

le
s 

p
o

ss
ib

ili
té

s 
d

e
 le

c
tu

re
s”

. 
M

ir
e
ill

e
 L

ié
n

a
rd

CR
AC

K
IN

G 
AR

T 
GR

OU
P,

 
JE

AN
-M

AR
IE

 B
OO

N
S,

 M
ON

IQ
UE

 
BA

SI
AU

X,
 P

IE
RR

E 
CA

RD
OE

N
, 

CH
RI

ST
IA

N 
CL

AU
S,

 J
EA

N 
CO

EN
EN

, 
PI

ER
RE

 C
OU

RT
OI

S,
 M

ON
IQ

UE
 D

E 
CE

UL
AE

R,
 A

LE
X

AN
DR

E 
FO

RC
EI

LL
E,

 
CH

RI
ST

IN
A 

JE
K

EY
, N

AT
HA

LI
E 

JO
IR

IS
, S

YL
VI

E 
PI

CH
RI

ST
, 

RO
BI

N 
W

EL
TE

R
M

o
n

u
m

en
t’

 î
le

 0
9

3
è
m

e
 B

ie
n

n
a
le

 d
e
 s

c
u
lp

tu
re

 
m

o
n

u
m

e
n
ta

le

IL
E 

D
’Y

VO
IR

 (
S

U
R

 L
A

 M
EU

S
E,

 
EN

TR
E 

N
A

M
U

R
 E

T 
D

IN
A

N
T

),
 

T 
+

 3
2

 (
0

)8
2
 6

1
 0

3
 1

0
 –

 W
W

W
.Y

VO
IR

.B
E

Ju
sq

u
’a

u
 3

0
.0

9

CH
RI

ST
OP

HE
 D

AL
EC

KI
 (F

) , 
BE

NO
ÎT

 D
EC

QU
E 

(F
) , 

FR
AN

CI
S 

DU
SE

PU
LC

HR
E,

 C
LA

IR
E 

FO
RG

EO
T (

F)
, F

R
AN

ÇO
IS

 H
UO

N,
 

CH
AR

LO
TT

E 
M

AR
CH

AL
, E

DI
TH

 
M

EU
SN

IE
R 

(F
) , 

HE
RV

E 
PE

CH
OU

X 
(F

) , 
FR

ED
 P

ER
IE

 (F
) , 

LE
OP

OL
DI

NE
 R

OU
X,

 
BE

RN
AR

D 
VI

LL
ER

S,
 L

EO
N 

W
UI

DA
R

C
o
u

le
u

r(
s)

3
9

è
m

e
 é

d
iti

o
n
 d

’u
n

e
 e

xp
o

si
tio

n
 d

’œ
u

vr
e
s 

e
n
 p

le
in

 a
ir,

 s
o

u
s 

c
o

m
m

is
sa

ri
a
t 

d
e
 

P
h
ili

p
p

e
 H

o
o

rn
a
e
rt

PA
R

C
S

 E
T 

JA
R

D
IN

S
 D

U
 C

H
ÂT

EA
U

 D
E 

JE
H

AY
, 

1
 R

U
E 

D
U

 P
A

R
C

, 
4

5
4

0
 A

M
AY

, 
T 

+
 3

2
 (

0
)8

5
 8

2
 4

4
 0

0,
 M

A
.-

VE
. 

D
E 

14
H

 À
 1

8
H

, 
S

A
.-

D
I. 

ET
 J

S
 F

ÉR
IÉ

S
 D

E 
11

H
 À

 1
8

H

Ju
sq

u
’a

u
 4

.1
0

.0
9

M
IC

HE
L 

CO
UT

UR
IE

R,
 D

IA
LO

GI
ST

 
K

AN
TO

R,
 D

JO
S 

JA
N

SS
EN

S,
 M

AR
C 

RO
SS

IG
N

OL
, K

UR
T 

RY
SL

AV
Y,

 …
R

o
u

g
e

C
O

2
1,

 2
1
 R

U
E 

D
E 

TA
M

IN
ES

, 
10

6
0
 B

R
U

X
EL

LE
S

, 
T 

+
 3

2
 (

0
)2

 5
37

 9
2

 5
7

 –
 W

W
W

.C
O

2
1.

N
ET

, 
S

A
.-

D
I. 

D
E 

14
H

0
0
 À

 1
8

H
3

0

D
u

 1
8

.0
9

 a
u

 1
8

.1
0

.0
9

LE
 C

UB
E 

AU
 C

AR
RÉ

M
A

IS
O

N
 D

E 
LA

 C
U

LT
U

R
E 

FA
M

EN
N

E-
A

R
D

EN
N

E,
 

74
 C

H
ÉE

 D
E 

L’
O

U
R

TH
E,

 6
9

0
0
 M

A
R

C
H

E-
EN

-
FA

M
EN

N
E,

 T
 +

 3
2
 (

0
)8

4
 3

1
 4

6
 8

9
 –

 M
A

.-
S

A
. 
D

E 
10

H
 À

 1
2

H
 E

T 
D

E 
13

H
 À

 1
7

H
, 

D
I. 

D
E 

14
H

 À
 1

7
H

D
u

 2
5

.1
0

 a
u

 2
7.

11
.0

9
E

xp
o

si
tio

n
 c

o
n
ç
u

e
 p

a
r 

L
e
s 

A
m

is
 d

e
s 

M
u

sé
e
s 

d
e
 V

e
rv

ie
rs

 s
u

r 
u

n
e
 id

é
e
 e

t 
a
ve

c
 la

 c
o

lla
b

o
ra

tio
n
 d

u
 s

c
u
lp

te
u

r 
B

o
b

 
V

a
n
 d

e
r 

A
u

w
e
ra

 t
e
l “

u
n
 p

a
rc

o
u

rs
 d

a
n
s 

la
 c

ré
a
tio

n
 d

e
 p

lu
si

e
u

rs
 g

é
n
é
ra

tio
n
s 

d
’a

rt
is

te
s 

tr
a
va

ill
a
n
t 

e
n
 B

e
lg

iq
u
e
 q

u
i o

n
t 

in
té

g
ré

 d
a
n
s 

le
u

r 
tr

a
va

il 
e
t 

le
u

r 
la

n
g

a
g

e
 

la
 fi 

g
u

re
 d

u
 c

a
rr

é
 e

t 
d

e
 s

o
n
 d

é
ve

lo
p

p
e
-

m
e
n
t 

tr
id

im
e
n
si

o
n
n
e
l, 

le
 c

u
b

e
”.

 
C

yc
le

 d
e
 c

o
n
fé

re
n
c
e
s

BR
US

SE
LS

 A
RT

 D
AY

S
P

o
u

r 
sa

 s
e
c
o

n
d

e
 é

d
iti

o
n
, 

le
 “

B
ru

ss
e
ls

 
A

rt
 D

a
ys

”,
 r

é
o

u
ve

rt
u

re
 g

é
n

é
ra

le
 d

e
s 

g
a
le

ri
e
s 

d
e
 la

 c
a
p

it
a
le

, 
se

 d
é
p

lo
ie

 e
n
 u

n
 

w
e
e
k-

e
n
d

 e
t 

se
 t

ra
n
sf

o
rm

e
 e

n
 u

n
 é

vé
-

n
e
m

e
n
t 

d
e
 p

lu
s 

g
ra

n
d

e
 e

n
ve

rg
u

re
 q

u
e
 

so
n
 la

n
c
e
m

e
n
t 

e
n
 s

e
p

te
m

b
re

 2
0

0
8

. 
C

e
tt

e
 f
o

is
, 

p
rè

s 
d

e
 3

0
 e

sp
a
c
e
s 

ré
p

a
rt

is
 

à
 t

ra
ve

rs
 la

 v
ill

e
 y

 p
re

n
d

ro
n
t 

p
a
rt

, 
la

 
c
ir
c
u
la

tio
n
 e

n
tr

e
 c

e
u

x-
c
i é

ta
n
t 

so
u

te
n
u

e
 

p
a
r 

u
n
 s

e
rv

ic
e
 in

te
n
si

fi é
 d

e
 n

a
ve

tt
e
s 

(le
 

sa
m

e
d

i 1
2
.0

9
).

P
o

u
r 

d
é
c
o

u
vr

ir
 l’

e
n
se

m
b

le
 d

u
 p

ro
g

ra
m

-
m

e
, 

vo
ir
 : 

w
w

w
.b

ru
ss

e
ls

a
rt

d
a
ys

.c
o

m
E

n
 o

u
tr

e
, 
d

iv
e
rs

 é
vé

n
e
m

e
n
ts

 s
e
 g

re
f-

fe
n
t 

à
 l’

in
iti

a
tiv

e
 c

o
m

m
e
 u

n
e
 n

o
c
tu

rn
e
 

a
u
 W

ie
ls

 (e
xp

o
si

tio
n
 d

’A
n

n
 V

e
ro

n
ic

a
 

Ja
n
ss

e
n
s)

 le
 s

a
m

e
d

i e
t 

u
n
 b

ru
n
c
h
 d

o
-

m
in

ic
a
l l

o
rs

 d
u
 fi 

n
is

sa
g

e
 d

e
 l’

e
xp

o
si

tio
n
 

F
a
d

in
g

 a
u
 M

u
sé

e
 d

’I
xe

lle
s

Le
 s

a
m

e
d

i 1
2

.0
9
 d

e 
12

h
 à

 2
0

h
 e

t 
le

 
d

im
a

n
ch

e 
13

.0
9
 d

e 
14

h
 à

 1
8

h

DE
SI

GN
 S

EP
TE

M
BE

R
“L

a
n
c
é
 e

n
 2

0
0

6
 d

a
n
s 

le
 c

a
d

re
 d

e
 l’

a
n
-

n
é
e
 M

o
d

e
 e

t 
D

e
si

g
n
, 

le
 f
e
st

iv
a
l D

e
si

g
n
 

S
e
p

te
m

b
e
r 

ra
ss

e
m

b
le

 u
n

e
 c

in
q

u
a
n
ta

i-
n

e
 d

’é
vé

n
e
m

e
n
ts

 a
u

to
u

r 
d

u
 d

e
si

g
n
. 

(…
) 

P
o

u
r 

la
 q

u
a
tr

iè
m

e
 a

n
n

é
e
 c

o
n
sé

c
u

tiv
e
, 

u
n

e
 f
o

u
le

 d
’a

ss
o

c
ia

tio
n
s,

 in
st

itu
tio

n
s 

e
t 

a
u

tr
e
s 

o
rg

a
n
is

a
tio

n
s 

in
d

é
p

e
n
d

a
n
-

te
s 

o
n
t 

a
c
c
o

rd
é
 le

u
rs

 v
io

lo
n
s 

p
o

u
r 

p
ro

p
o

se
r 

u
n
 p

ro
g

ra
m

m
e
 r

ic
h

e
 e

t 
va

ri
é
 : 

e
xp

o
si

tio
n
s,

 c
o

n
fé

re
n
c
e
s,

 v
e
rn

is
sa

g
e
s,

 
p

ro
je

c
tio

n
s 

d
e
 fi 

lm
s,

 d
é
b

a
ts

, 
vi

si
te

s 
d

’a
te

lie
rs

 d
e
 d

e
si

g
n

e
rs

, 
m

a
rc

h
é
 a

u
x 

p
u

c
e
s,

 c
ir
c
u

its
 u

rb
a
in

s,
 …

To
u
t 
e
n
 d

é
fe

n
d

a
n
t 
sa

 s
p

é
c
ifi 

c
ité

 e
t 
e
n
 

p
ri
vi

lé
g

ia
n
t 
le

s 
a
c
te

u
rs

 b
e
lg

e
s,

 D
e
si

g
n
 

S
e
p

te
m

b
e
r 

s’
o

u
vr

e 
la

rg
e
m

e
n
t 
à 

l’i
n
te

r-
n
a
tio

n
a
l. 

P
a
r 

a
ill

e
u
rs

, 
D

e
si

g
n
 S

e
p

te
m

b
e

r 
o

rg
a
n
is

e 
c
e
tt

e 
a
n
n
é
e 

p
o

u
r 

la
 1

è
re

 f
o

is
 le

 
“B

ru
ss

e
ls

 D
e
si

g
n
 F

o
ru

m
”,

 u
n
 c

o
llo

q
u
e
 

in
te

rn
a
tio

n
a
l s

u
r 

le
 d

e
si

g
n
 d

e 
p

a
c
ka

g
in

g
 

e
t 
le

s 
a
w

a
rd

s 
e
u
ro

p
é
e
n
s 

e
n
 m

a
tiè

re
 d

e
 

d
e
si

g
n
 e

t 
d

’in
n
o
va

tio
n
 (
le

 2
.1

0
 à

 F
la

g
e
y)

.”

A
 é

p
in

g
le

r 
p

a
rm

i u
n
e 

c
o

p
ie

u
se

 p
ro

g
ra

m
m

a
tio

n
 

à 
d

é
c
o

u
vr

ir 
su

r 
le

 s
ite

: 
L
e
s 

je
u
n
e
s 

d
e
si

g
n
e
rs

 
b

e
lg

e
s 

e
n
 lu

m
iè

re
 (S

e
p

ta
n
te

 S
e
p

t,
 7

7
 r

u
e
 

d
u
 P

a
g

e,
 1

0
5

0
 B

ru
xe

lle
s,

 d
u

 1
 a

u
 3

0
.0

9
), 

A
te

lie
r 

M
ic

h
e
l D

u
p

o
n
t 
(O

x
fa

m
 S

e
c
o

n
d

 S
ty

le
, 

3
7
 r

u
e 

d
e
s 

C
h
a
rt

re
u
x,

 1
0

0
0
 B

ru
xe

lle
s,

 d
u

 3
 

a
u

 3
0

.0
9

), 
L
e
s 

d
e
si

g
n
e
rs

 0
8
 : 

si
x 

d
e
si

g
n
e
rs

 
fi n

la
n
d

a
is

 (
W

ie
ls

, 
3

5
4
 a

ve
n
u
e 

V
a
n
 V

o
lx

e
m

, 
11

9
0
 B

ru
xe

lle
s,

 d
u

 7
 a

u
 2

0
.0

9
), 

E
n
g

lis
h
 

d
e
si

g
n
, 
is

n’
t 
it 

?
 (
D

a
n
ie

l P
e
ra

h
ia

, 
6

3
 q

u
a
i d

u
 

B
o

is
 à

 B
rû

le
r,
 1

0
0

0
 B

ru
xe

lle
s,

 d
u

 1
0

.0
9
 a

u
 

2
.1

0
), 

V
is

u
a
l V

o
lta

g
e 

– 
e
xp

re
ss

io
n
s 

d
’a

rt
 e

t 
d

e
si

g
n
 s

o
u
s 

u
n
e 

p
e
rs

p
e
c
tiv

e 
su

é
d

o
is

e 
(D

e
si

g
n
 

V
la

n
d

e
re

n
, 
19

 r
u
e 

d
e 

la
 C

h
a
n
c
e
lle

ri
e,

 1
0

0
0

 
B

ru
xe

lle
s,

 d
u

 1
1
.0

9
 a

u
 2

5
.1

0
), 

U
n
-p

o
lis

h
e
d

/
je

u
n
e 

d
e
si

g
n
 d

e 
P

o
lo

g
n
e 

(P
ie

rr
e 

B
e
rg

é 
&

 
a
ss

o
c
ié

s,
 4

0
 G

ra
n
d

 S
a
b

lo
n
, 
10

0
0
 B

ru
xe

lle
s,

 
d

u
 1

1
 a

u
 3

0
.0

9
), 

L
u
c
ile

 S
o

u
ffl
 e

t 
(T

h
e 

G
a
lle

ry
, 

17
 r

u
e 

d
e 

l’E
c
o

le
 m

o
d

e
rn

e,
 1

0
7
0
 B

ru
xe

lle
s,

 d
u

 
1
2
 a

u
 2

7.
0

9
), 

E
C

A
L
 : 

a 
su

c
c
e
ss

 s
to

ry
 in

 a
rt

 a
n
d

 
d

e
si

g
n
 (
L

a 
C

a
m

b
re

, 
H

ô
te

l V
a
n
 d

e 
V

e
ld

e,
 2

7/
2

9
 

a
v.

 F
ra

n
k
lin

 R
o

o
se

ve
lt,

 1
0

5
0
 B

ru
xe

lle
s,

 d
u

 

1
2

.0
9
 a

u
 3

.1
0

), 
D

yn
a
m

o
 B

e
lg

ia
n
 Y

o
u
n
g
 D

e
si

g
n
 

A
w

a
rd

s 
(A

rc
h
ite

c
tu

re
 M

u
se

u
m

 L
a 

L
o

g
e,

 8
6

 
ru

e 
d

e 
l’E

rm
ita

g
e,

 1
0

5
0
 B

ru
xe

lle
s,

 d
u

 1
4

.0
9

 
a

u
 4

.1
0

), 
D

a
n
n
y 

V
e
n
le

t 
(D

e
tr

o
is

, 
3
 a

v.
 M

a
c
a
u
, 

10
5

0
 B

ru
xe

lle
s,

 d
u

 1
8

.0
9
 a

u
 1

5
.1

0
), 

N
ic

o
la

s 
B

o
ve

ss
e 

(p
ro

je
c
tio

n
 d

’u
n
 fi 

lm
 e

xp
é
ri
m

e
n
ta

l, 
st

a
tio

n
 C

o
n
g

rè
s,

 b
d

 P
a
c
h
e
c
o
, 
10

0
0
 B

ru
xe

lle
s,

 
le

 1
2

.0
9

). 

w
w

w
.d

e
si

g
n
se

p
te

m
b

e
r.
b

e

D
u

 1
0

.0
9
 a

u
 2

.1
0

.0
9

VI
SA

GE
S 

DE
 L

’E
TR

AN
GE

 –
 

FE
ST

IV
AL

 IN
TE

RN
AT

IO
N

AL
 D

ES
 

BR
IG

IT
TI

N
ES

 2
00

9
T

h
é
â
tr

e
, 
d

a
n
se

s 
e
t 

fo
rm

e
s 

c
o

n
te

m
p

o
-

ra
in

e
s,

 s
o

u
s 

la
 d

ir
e
c
tio

n
 a

rt
is

tiq
u

e
 d

e
 

P
a
tr

ic
k 

B
o

n
té

LE
S

 B
R

IG
IT

TI
N

ES
, 

C
EN

TR
E 

D
’A

R
T 

C
O

N
TE

M
-

P
O

R
A

IN
 D

U
 M

O
U

VE
M

EN
T 

ET
 D

E 
LA

 V
O

IX
 D

E 
LA

 V
IL

LE
 D

E 
B

R
U

X
EL

LE
S

, 
P

ET
IT

E 
R

U
E 

D
ES

 
B

R
IG

IT
TI

N
ES

, 
10

0
0
 B

R
U

X
EL

LE
S

, 
T 

+
 3

2
 (

0
)2

 2
13

 8
6
 1

0,
 W

W
W

.B
R

IG
IT

TI
N

ES
.B

E

D
u

ra
n
t 

to
u

t 
le

 f
e
st

iv
a
l, 

d
e
u

x 
in

st
a
lla

tio
n
s 

d
e
 J

O
H

A
N

 M
U

Y
L

E
 : 

S
io

u
x 

in
 P

a
ra

d
is

e
 

(S
tu

d
io

) 
e
t 

S
p

e
a
k 

to
 m

e
 o

f 
L
o

ve
 

(In
te

rm
e
zz

o
)

D
u

 2
2

.0
8
 a

u
 5

.0
9

.0
9

A
 n

o
te

r,
 d

e
p

u
is

 ju
in

 d
e
rn

ie
r,
 l’

o
u

ve
rt

u
re

 
a
u

x 
B

ri
g

it
tin

e
s 

d
e
 d

e
u

x 
a
rc

h
ite

c
tu

-
re

s 
n
o

u
ve

lle
s,

 le
s 

R
é
si

d
e
n
c
e
s 

d
e
s 

V
is

it
a
n
d

in
e
s 

c
o

n
ç
u

e
s 

p
a
r 

C
a
rb

o
n

e
 

14
/B

e
rn

a
rd

 G
o

c
h

e
t 

e
t 

A
n

n
 G

ils
o

n
 

e
t 

le
 J

a
rd

in
 S

e
la

m
 c

o
n
ç
u
 p

a
r 

F
o

n
d

u
 

L
a
n
d

sc
a
p

e
 A

rc
h
ite

c
ts

/B
e
n
o

ît
 F

o
n
d

u
 

BR
AS

S
L
e
 B

R
A

S
S

, 
le

 d
e
u

xi
è
m

e
 b

â
tim

e
n
t 

sa
u

ve
g

a
rd

é
 d

e
s 

a
n
c
ie

n
n

e
s 

B
ra

ss
e
ri
e
s 

W
ie

le
m

a
n
s 

C
e
u

p
p

e
n
s,

 e
st

 l’
u

n
 d

e
s 

si
te

s 
d

u
 n

o
u

ve
a
u
 c

e
n
tr

e
 c

u
ltu

re
l d

e
 

F
o

re
st

, 
p

ri
n
c
ip

a
le

m
e
n
t 

c
o

n
sa

c
ré

 a
u

x 
n
o

u
ve

lle
s 

te
c
h

n
o

lo
g

ie
s,

 à
 la

 c
u
ltu

re
 

d
ig

it
a
le

 e
t 

a
u

x 
a
rt

s 
n
u

m
é
ri
q

u
e
s 

so
u

s 
la

 
d

ir
e
c
tio

n
 a

rt
is

tiq
u

e
 d

e
 R

o
g

e
r 

B
u

rt
o

n
.

P
a
ra

llè
le

m
e
n
t 

à
 la

 p
ro

g
ra

m
m

a
tio

n
 

d
’E

u
ro

p
a
lia

 C
h

in
a,

 e
xp

o
si

tio
n
 d

u
 

p
h
o

to
g

ra
p

h
e
 c

h
in

o
is

 W
A

N
G

 G
A

N
G

, 
In

te
ri
o

r 
P

o
rt

ra
it
s,

 s
o

u
s 

c
o

m
m

is
sa

ri
a
t 

d
e
 

C
h
ri
st

in
e
 D

e
 N

a
e
ye

r

LE
 B

R
A

S
S

, 
3

6
4
 A

VE
N

U
E 

VA
N

 V
O

LX
EM

, 
11

9
0
 

B
R

U
X

EL
LE

S
 –

 W
W

W
.L

EB
R

A
S

S
.B

E,
 

M
E.

-D
I. 

D
E 

12
H

 À
 1

8
H

, 
JE

. 
JU

S
Q

U
’À

 2
0

H

D
u

 1
6

.1
0
 a

u
 1

7.
12

.0
9

“A
 d

is
ta

n
c
e
 d

u
 r

yt
h
m

e
 s

o
u

te
n
u
 d

e
s 

g
ra

n
d

e
s 

m
é
g

a
p

o
le

s,
 le

s 
p

o
rt

ra
it
s 

d
e
 

W
a
n
g

 G
a
n
g

 in
vi

te
n
t 

à
 d

é
c
o

u
vr

ir
 le

 
q

u
o

tid
ie

n
 d

e
s 

Y
i d

a
n
s 

le
s 

m
o

n
ta

g
n
e
s 

d
u
 S

ic
h
u

a
n
. 

(…
) 
C

h
a
c
u

n
 d

e
 p

o
se

r 
p

o
u

r 
lu

i d
a
n
s 

so
n
 in

té
ri
e
u

r,
 s

o
u
s 

u
n
e
 lu

m
iè

re
 

n
a
tu

re
lle

 t
é
n
u
e
, 

fa
vo

ri
sa

n
t 

u
n
 c

la
ir-

o
b

sc
u

r 
to

u
t 

e
n
 c

o
n
tr

a
st

e
 e

t 
e
n
 m

ys
tè

re
. 

In
te

m
p

o
re

ls
 e

t 
p

re
sq

u
e
 r

e
lig

ie
u
x,

 c
e
s 

p
o

rt
ra

it
s 

so
n
t 

b
ie

n
 p

lu
s 

p
ro

c
h
e
s 

d
e
 la

 
p

e
in

tu
re

 q
u
e
 d

e
 la

 p
h
o

to
g

ra
p

h
ie

 d
e
 

vo
ya

g
e
 e

t 
d

u
 d

o
c
u

m
e
n
ta

ir
e
 e

th
n
o

lo
g

i-
q

u
e
 (…

)”
. 
C

. 
D

e
 N

a
e
ye

r

EU
RO

PA
LI

A
.C

HI
N

A
N

o
to

n
s,

 a
u
 s

e
in

 d
e
 la

 p
ro

g
ra

m
m

a
tio

n
 

e
u

ro
p

la
lia

.c
h
in

a,
 u

n
 im

p
o

rt
a
n
t 

vo
le

t 
a
rt

 
c
o

n
te

m
p

o
ra

in
 d

o
n
t 

l’e
xp

o
si

tio
n
 T

h
e
 

S
ta

te
 o

f 
T

h
in

g
s.

 B
ru

ss
e
ls

/B
e
iji

n
g
 a

u
 

P
a
la

is
 d

e
s 

B
e
a
u

x-
A

rt
s 

d
e
 B

ru
xe

lle
s 

(d
u

 1
6

.1
0

.0
9
 a

u
 1

0
.0

1
.1

0
), 

A
tt

itu
d

e
s.

 
F
e
m

a
le

 A
rt

 in
 C

h
in

a
 à

 la
 C

e
n
tr

a
le

 
E

le
c
tr

iq
u

e
 à

 B
ru

xe
lle

s 
(d

u
 2

4
.1

0
.0

9
 a

u
 

17
.0

1
.1

0
), 

In
fa

n
tiz

a
tio

n
 a

u
 F

o
to

M
u

se
u

m
 

d
’A

n
ve

rs
 (d

u
 2

5
.0

9
.0

9
 a

u
 1

0
.0

1
.1

0
), 

X
u
 

Z
h
e
n
 a

u
 S

M
A

K
 à

 G
a
n
d

 (d
u

 4
.1

2
.0

9
 à

 
fé

v
ri

e
r 

2
0
1
0

),
 U

se
fu

l L
ife

 a
u
 M

u
H

K
A

 
à
 A

n
ve

rs
 (
d

u
 1

0
.0

9
.0

9
 a

u
 2

1
.0

2
.1

0
) 

e
t 

F
a
n
ta

st
ic

 I
llu

si
o

n
s 

a
u
 S

te
d

e
lij

k 
B

ro
e
lm

u
se

u
m

 à
 C

o
u

rt
ra

i (
d

u
 1

4
.1

1
.0

9
 

a
u

 1
4

.0
2

.1
0
). 

P
o

u
r 

p
lu

s 
d

’in
fo

 : 
w

w
w

.e
u
ro

p
a
lia

.e
u

CH
RI

ST
IA

N 
BO

N
N

EF
OI

 (F
)

M
A

M
A

C
, 
3
 P

A
R

C
 D

E 
LA

 B
O

VE
R

IE
, 
4

0
2

0
 L

IÈ
G

E

D
u

 1
8

.0
9
 a

u
 3

1.
10

.0
9

M
O

N
O

S
 A

R
T 

G
A

LL
ER

Y,
 3

9
 R

U
E 

H
EN

R
I B

LÈ
S

, 
4

0
0

0
 L

IÈ
G

E

D
u

 2
0

.0
9
 a

u
 3

1.
10

.0
9

A
R

T 
&

 A
U

R
A

, 
4
 R

U
E 

JE
A

N
-B

A
P

TI
S

TE
 L

EP
A

G
E,

 
11

5
0
 B

R
U

X
EL

LE
S

D
u

 2
4

.0
9
 a

u
 3

1.
10

.0
9

C
o

n
fé

re
n
c
e
 d

e
 l’

a
rt

is
te

 à
 l’

A
c
a
d

é
m

ie
 

d
e
s 

B
e
a
u

x-
A

rt
s 

d
e
 L

iè
g

e
 le

 1
6

.0
9

.0
9

CL
AU

DE
 L

EV
ÊQ

UE
 (F

)

A
u
 r

ev
o
ir

 le
s 

en
fa

n
ts

 !
ES

PA
C

E 
U

H
O

D
A

, 
14

 R
U

E 
LÉ

O
N

 F
R

ÉD
ÉR

IC
Q

, 
4

0
2

0
 L

IÈ
G

E,
 T

 +
 3

2
 (

0
)4

 2
2

2
 0

2
 6

0,
 

W
W

W
.E

S
PA

C
EU

H
O

D
A

.B
E 

M
E.

-S
A

. 
D

E 
14

H
 À

 1
8

H

D
u

 2
5

.0
9
 a

u
 2

4
.1

0
.0

9

M
ET

RO
 A

RT
 M

EM
OR

Y
R

é
tr

o
sp

e
c
tiv

e
 c

o
n
sa

c
ré

e
 à

 4
0

 a
n
s 

d
’a

rt
 

d
a
n
s 

le
 m

é
tr

o
 b

ru
xe

llo
is

 à
 t

ra
ve

rs
 le

s 
q

u
e
lq

u
e
 8

0
 œ

u
vr

e
s 

q
u
’il

 a
b

ri
te

, 
d

’a
p

rè
s 

u
n

e
 s

c
é
n
o

g
ra

p
h
ie

 d
e
 R

IC
H

A
R

D
 &

 
D

A
N

N
Y

 V
E

N
L

E
T,

 s
o

u
s 

c
o

m
m

is
sa

ri
a
t 

d
e
 Y

o
la

n
d

e
 D

e
 B

o
n
tr

id
d

e
r 

(A
rc

h
é
ty

p
e)

N
O

U
VE

A
U

 S
IÈ

G
E 

S
O

C
IA

L 
D

E 
LA

 S
TI

B
, 

6
2

 R
U

E 
D

ES
 C

O
LO

N
IE

S
, 
10

0
0
 B

R
U

X
EL

LE
S

, 
T 

+
 3

2
 (

0
)2

 5
15

 2
0

 5
2,

 
M

E.
-S

A
. 
D

E 
14

H
3

0
 À

 1
9

H
0

0

Ju
sq

u
’a

u
 2

6
.0

9
.0

9

SW
EE

T 
SI

XT
EE

N 
– 

RÉ
AL

IT
ÉS

 A
DO

LE
SC

EN
TE

S
4

è
m

e  
B

ie
n

n
al

e 
d

e 
P

h
ot

o
g
ra

p
h

ie
 

en
 C

o
n

d
ro

z
A

ve
c
, 

p
a
rm

i l
e
s 

11
 p

h
o

to
g

ra
p

h
e
s 

in
vi

té
s 

: 
E

L
K

E
 B

O
O

N
, 
T

H
O

M
A

S
 

C
H

A
B

L
E

, 
M

A
R

IN
E

 D
R

IC
O

T,
 L

A
R

A
 

G
A

S
P

A
R

O
T

T
O

, 
C

H
A

N
TA

L
 V

E
Y
, 

…

8
 L

IE
U

X 
IN

ÉD
IT

S
 D

’E
X

P
O

S
IT

IO
N

 E
T 

C
IR

C
U

IT
 E

N
 

B
O

U
C

LE
 D

E 
3

0
 K

M
 A

U
 D

ÉP
A

R
T 

D
U

 C
EN

TR
E 

C
U

LT
U

R
EL

 D
E 

M
A

R
C

H
IN

, 
P

LA
C

E 
D

E 
G

R
A

N
D

 
M

A
R

C
H

IN
, 
4

5
70

 M
A

R
C

H
IN

, 
T 

+
 3

2
 (

0
)8

5
 4

1
 3

5
 3

8
W

W
W

.C
EN

TR
EC

U
LT

U
R

EL
M

A
R

C
H

IN
.B

E 
W

W
W

.B
IE

N
N

A
LE

P
H

O
TO

C
O

N
D

R
O

Z.
W

O
R

D
P

R
ES

S
.

C
O

M
, 
S

A
.-

D
I. 

D
E 

11
H

 À
 1

9
H

Ju
sq

u
’a

u
 3

0
.0

8
.0

9

M
EH

M
ET

 A
YD

OG
DU

 (T
U

/B
) , 

M
AR

CO
 B

AD
OT

 (U
SA

) , 
M

AR
IA

N
N

E 
BE

RE
N

HA
UT

 (B
) , 

TH
OM

AS
 B

RE
N

N
ER

 (A
LL

) , 
AN

DR
E 

CH
AB

OT
 (

F)
, 

GE
OR

GI
A 

DA
M

OP
OU

LO
U 

(G
R

) , 
JE

AN
 D

E 
BR

EY
N

E 
(F

) , 
M

AD
AM

E 
DU

PL
OK

 (I
T)

, 
PH

IL
IP

PE
 F

R
AI

SS
E 

(F
) , 

CH
RI

ST
IA

N 
IS

R
AË

L 
(C

HI
LI

/A
LL

) , 
M

AR
TI

N
A 

K
R

AM
ER

 (C
RO

) , 
M

IR
EI

LL
E 

LI
ÉN

AR
D 

(B
) , 

BE
N

OÎ
T 

PA
RÉ

 (G
R

) , 
DO

M
EN

IC
O 

PI
EV

AN
I (

IT
) , 

SA
M

 W
EI

SS
EN

 (L
UX

)

B
ab

el
so

u
s 

c
o

m
m

is
sa

ri
a
t 

d
e
 M

ir
e
ill

e
 L

ié
n
a
rd

M
U

S
ÉE

 IA
N

C
H

EL
EV

IC
I, 

2
1
 P

LA
C

E 
C

O
M

M
U

N
A

LE
, 

71
0

0
 L

A
 L

O
U

VI
ÈR

E 
–

 W
W

W
.IA

N
C

H
EL

EV
IC

I.B
E,

 
M

A
.-

D
I. 

D
E 

14
H

 À
 1

8
H

D
u

 2
0

.0
9

 a
u

 1
.1

1.
0

9
“F

o
rm

u
la

ti
o

n
 c

o
n
te

m
p

o
ra

in
e
 d

u
 m

y
th

e
 

d
e
 B

a
b

e
l, 

l’e
xp

o
si

ti
o

n
 r

a
ss

e
m

b
le

 
le

s 
p

ro
d

u
c
ti
o

n
s 

d
e
 1

5
 p

la
st

ic
ie

n
s 

n
o

m
a
d

e
s 

q
u

i o
n
t 

u
n
 jo

u
r 

c
h

o
is

i d
e
 

s’
e
xp

a
tr

ie
r 

p
o

u
r 

s’
o

u
vr

ir
 a

u
 m

o
n

d
e
. 

To
u

s 
p

ro
p

o
se

n
t 

u
n

e
 in

te
rp

ré
ta

ti
o

n
 p

e
r-

so
n

n
e

lle
 d

e
 la

 m
é
ta

p
h

o
re

, 
re

te
n

a
n
t 

la
 

d
is

p
e

rs
io

n
 e

t 
le

 b
ro

u
ill

a
g

e
 o

u
 y

 v
o

ya
n
t 

a
u
 c

o
n
tr

a
ir
e
 le

 m
é
ti
ss

a
g

e
 q

u
i e

n
g

e
n
-

d
re

 la
 r

ic
h

e
ss

e
. 

A
ve

c
 u

n
e
 c

o
h

é
re

n
c
e
 

th
é

m
a
ti
q

u
e
 r

ig
o

u
re

u
se

, 
la

 t
re

n
ta

in
e
 d

e
 

p
e

in
tu

re
s,

 s
c
u

lp
tu

re
s,

 p
h

o
to

g
ra

p
h

ie
s 

e
t 

in
st

a
lla

ti
o

n
s 

p
ré

se
n
té

e
s 

té
m

o
ig

n
e

n
t 

W
an

g 
G

an
g

In
té

ri
eu

r 
Yi

-B
ut

uo
 S

ic
hu

an
ao

ût
 2

0
07



P
R

IX
 M

É
D

IA
T

IN
E

’1
0

L
e
 P

ri
x 

M
é
d

ia
tin

e
 s

’a
d

re
ss

e
 à

 d
e
s 

a
rt

is
te

s 
d

e
 1

8
 à

 4
0

 a
n
s,

 q
u

e
ls

 q
u

e
 

so
ie

n
t 

le
u
r 

p
a
rc

o
u
rs

 a
rt

is
tiq

u
e
 e

t 
le

u
r 

te
c
h
n
iq

u
e
. 
R

e
fl e

t 
d

e
 la

 r
e
c
h
e
r-

c
h
e
 p

la
st

iq
u

e
 c

o
n
te

m
p

o
ra

in
e
, 
c
e
 

c
o

n
c
o

u
rs

 f
a
it 

a
p

p
e
l a

u
x 

je
u
n
e
s 

p
la

st
i-

c
ie

n
s 

so
u
h
a
ita

n
t 

d
yn

a
m

is
e
r 

la
 c

ré
a
tio

n
 

a
c
tu

e
lle

 e
t 

c
o

n
fr

o
n
te

r 
le

u
r 

ré
fl e

xi
o

n
 a

u
 

re
g

a
rd

 d
’u

n
 ju

ry
 p

ro
fe

ss
io

n
n
e
l.

Q
u

a
tr

e
 p

ri
x 

d
’u

n
e
 v

a
le

u
r 

g
lo

b
a
le

 
d

e
 7

.5
0

0
 E

U
R

 r
é
c
o

m
p

e
n
se

ro
n
t 

le
s 

la
u
ré

a
ts

, 
d

o
n
t 

le
s 

œ
u

vr
e
s 

se
ro

n
t 

e
x-

p
o

sé
e
s,

 a
in

si
 q

u
e
 c

e
lle

s 
d

e
s 

a
rt

is
te

s 
sé

le
c
tio

n
n
é
s 

à
 L

a
 M

é
d

ia
tin

e
 e

n
 f
é
vr

ie
r 

2
0
1
0
.

>
 L

e 
rè

gl
em

en
t 

ai
ns

i q
ue

 le
 b

ul
le

ti
n 

d’
in

sc
ri

pt
io

n,
 à

 r
en

vo
ye

r 
av

an
t 

le
 4

.0
1.

10
, 

se
ro

n
t 

en
vo

yé
s 

pa
r 

W
ol

u
-C

ul
tu

re
 s

ur
 s

im
pl

e 
de

m
an

de
 a

u 
T 

+
 3

2
 (

0
) 

2
 7

6
1

 6
0

 1
5

 o
u 

en
co

re
 v

ia
 f

.d
eb

la
er

e
@

w
ol

u
w

e1
2

0
0

.b
e.

 
Ils

 s
on

t 
ég

al
em

en
t 

té
lé

ch
ar

ge
ab

le
s 

su
r 

w
w

w
.w

ol
ub

ili
s.

be
.

P
R

IX
 E

N
 A

R
T

S
 P

L
A

S
T

IQ
U

E
S

 
A

T
T

R
IB

U
É

S
 P

A
R

 L
’A

C
A

D
É

M
IE

 
R

O
YA

LE
 D

E
 B

E
LG

IQ
U

E

+P
ri

x 
M

ar
ce

l H
as

ti
r 

(p
or

tr
ai

t 
en

 2
D

)
D

e
st

in
é
 à

 r
é
c
o

m
p

e
n
se

r 
u
n
 a

r-
tis

te
 p

la
st

ic
ie

n
 a

u
te

u
r 

d
e
 p

o
rt

ra
its

 
ré

a
lis

é
s 

p
a
r 

le
 d

e
ss

in
, 

la
 g

ra
vu

re
 o

u
 

la
 p

e
in

tu
re

, 
c
e
 c

o
n
c
o

u
rs

 p
re

n
d

 e
n
 

c
o

n
si

d
é
ra

tio
n
 la

 v
a
le

u
r 

p
sy

c
h
o

lo
g

iq
u
e
 

re
la

tiv
e
 à

 la
 p

e
rs

o
n
n
a
lit

é
 r

e
p

ré
se

n
té

e
 

e
t 

c
o

n
te

n
u

e
 d

a
n
s 

l’œ
u

vr
e
. 
C

e
 p

ri
x 

b
ie

n
n
a
l d

’u
n
 m

o
n
ta

n
t 

d
e
 1

.2
0

0
 e

u
ro

s 
e
st

 d
é
c
e
rn

é
 à

 t
o

u
s 

le
s 

a
rt

is
te

s 
is

su
s 

d
’u

n
 p

a
ys

 m
e
m

b
re

 d
e
 la

 C
o

m
m

u
n
a
u

té
 

e
u

ro
p

é
e
n

n
e
. 

+P
ri

x 
Jo

s 
A

lb
er

t 
(p

ei
n
tu

re
)

C
e
 p

ri
x 

d
’u

n
 m

o
n
ta

n
t 

d
e
 2

.0
0

0
 e

u
ro

s 
e
st

 d
e
st

in
é
 à

 e
n
c
o

u
ra

g
e
r 

a
n
n
u

e
lle

-
m

e
n
t 

l’œ
u

vr
e
 d

’u
n
 a

rt
is

te
 d

e
 t

e
n
d

a
n
c
e
 

fi g
u
ra

tiv
e
 r

e
ss

o
rt

is
sa

n
t 

d
’u

n
 p

a
ys

 
d

e
 la

 C
o

m
m

u
n
a
u

té
 e

u
ro

p
é
e
n
n
e
 o

u
 

d
o

m
ic

ili
é
 e

n
 B

e
lg

iq
u
e
.

>
 L

es
 c

an
di

da
ts

 à
 c

es
 d

eu
x 

pr
ix

 a
pp

or
te

ro
n

t 
tr

oi
s 

œ
u

vr
es

 a
in

si
 q

u’
un

 d
os

si
er

 c
om

pr
en

an
t 

un
 c

v,
 d

es
 p

ho
to

s 
d’

œ
u

vr
es

 r
éc

en
te

s,
 d

e 
la

 
do

cu
m

en
ta

ti
on

 s
ur

 le
ur

 p
ar

co
ur

s 
ar

ti
st

iq
ue

 
de

 m
êm

e 
qu

e 
de

s 
ar

ti
cl

es
 d

e 
pr

es
se

, 
à 

l’A
ca

dé
m

ie
 r

oy
al

e 
de

 B
el

gi
qu

e,
 P

al
ai

s 
de

s 
A

ca
dé

m
ie

s,
 1

 r
ue

 D
uc

al
e,

 1
0

0
0
 B

ru
xe

lle
s,

 
le

 7
.0

9.
09

. 
C

on
ta

ct
 :

 B
éa

tr
ic

e 
D

en
ui

t,
 

T 
+

3
2

 (
0

) 
2

 5
5

0
 2

2
 2

1
 o

u 
ar

b
@

cf
w

b.
be

 C
O

N
C

O
U

R
S

 C
A

ÏU
S

 2
0

0
9

A
tt

e
n
tiv

e
 à

 e
n
c
o

u
ra

g
e
r 

l’e
sp

ri
t 

d
u
 

m
é
c
é
n
a
t,

 P
ro

m
é
th

é
a
 o

rg
a
n
is

e
 d

e
p

u
is

 
19

8
9

 u
n
 c

o
n
c
o

u
rs

 q
u
i r

é
c
o

m
-

p
e
n
se

 d
e
s 

e
n
tr

e
p

ri
se

s 
m

é
c
è
n
e
s 

se
 

d
is

tin
g

u
a
n
t 

p
a
r 

le
u
r 

c
ré

a
tiv

ité
, 
le

u
r 

d
yn

a
m

is
m

e
, 
le

u
r 

p
e
rs

é
vé

ra
n
c
e
 e

t 
le

u
r 

c
o

n
tr

ib
u

tio
n
 a

u
 d

é
ve

lo
p

p
e
m

e
n
t 

c
u
ltu

re
l e

t 
p

a
tr

im
o

n
ia

l.
L
e
s 

e
n
tr

e
p

ri
se

s 
c
a
n
d

id
a
te

s 
a
u
 

c
o

n
c
o

u
rs

 d
o

iv
e
n
t 

s’
a
c
q

u
it
te

r 
d

’u
n
 

d
ro

it 
d

’in
sc

ri
p

tio
n
. 

L
e
s 

d
o

ss
ie

rs
 d

e
 

c
a
n
d

id
a
tu

re
 c

o
m

p
lé

té
s 

p
a
rv

ie
n
d

ro
n
t 

im
p

é
ra

tiv
e
m

e
n
t 

c
h
e
z 

P
ro

m
é
th

é
a
 le

 
2

.1
0

.0
9

 à
 1

2
h
 a

u
 p

lu
s 

ta
rd

.

>
 L

e 
do

ss
ie

r 
de

 p
ar

ti
ci

pa
ti

on
, 
le

 r
èg

le
m

en
t 

ou
 t

ou
te

 a
u

tr
e 

in
fo

rm
at

io
n 

pe
u

ve
n

t 
êt

re
 t

é-
lé

ch
ar

gé
s 

de
pu

is
 le

 s
it

e 
w

w
w

.p
ro

m
et

he
a.

be
 

ou
 o

b
te

nu
s 

su
r 

si
m

pl
e 

de
m

an
de

 à
 l’

ad
re

ss
e 

: 
in

fo
@

pr
om

et
he

a.
be

 
ou

 p
ar

 T
 +

3
2
 (

0
) 

2
 5

13
 7

8
 2

7
 –

 
F 

+
3

2
 (

0
) 

2
 5

0
2

 2
6

 5
7

D
O

U
B

LE
 V

IT
R

A
G

E
L
e
 C

e
n
tr

e
 d

e
 la

 G
ra

vu
re

 e
t 

d
e
 l’

Im
a
g

e
 

im
p

ri
m

é
e
 s

’a
g

ra
n
d

it 
e
t 

se
ra

 e
n
 t

ra
va

u
x 

ju
sq

u
’à

 l’
a
u

to
m

n
e
 2

0
1
0
. 

P
ri
vé

 d
e
 

c
im

a
is

e
s,

 s
a
 f
a
ç
a
d

e
 v

itr
é
e
, 
c
ô

té
 r

u
e
 

d
e
s 

A
m

o
u
rs

, 
se

ra
 m

is
e
 à

 d
is

p
o

si
tio

n
 

d
e
 t

o
u

t 
a
rt

is
te

 p
la

st
ic

ie
n
 o

u
 c

o
lle

c
tif

 
b

e
lg

e
 d

é
si

re
u

x 
d

e
 la

 t
ra

n
sf

o
rm

e
r 

e
n
 

u
n
 e

sp
a
c
e
 d

’e
xp

o
si

tio
n
 t

e
m

p
o

ra
ir
e
 

p
a
r 

u
n
e
 in

te
rv

e
n
tio

n
 a

u
to

u
r 

d
e
 l’

a
rt

 
im

p
ri
m

é
, 
e
n
 2

D
 o

u
 e

n
 3

D
.

L
a
 r

e
m

is
e
 d

e
s 

p
ro

je
ts

 s
’e

ff
e
c
tu

e
ra

 
a
u
 p

lu
s 

ta
rd

 le
 8

.0
1.

10
. 
Il 

e
st

 à
 n

o
te

r 
q

u
’u

n
e
 a

id
e
 à

 la
 p

ro
d

u
c
tio

n
 s

e
ra

 
a
llo

u
é
e
 à

 c
h
a
q

u
e
 p

ro
je

t 
sé

le
c
tio

n
n
é
.

>
 U

ne
 fi

 c
he

 t
ec

hn
iq

ue
 c

om
pl

èt
e 

de
 m

êm
e 

qu
e 

de
s 

re
ns

ei
gn

em
en

ts
 c

om
pl

ém
en

ta
ir

es
 

pe
u

ve
n

t 
êt

re
 c

on
su

lt
és

 s
ur

 le
 s

it
e 

: 
w

w
w

.c
en

tr
ed

el
ag

ra
vu

re
.b

e 
ou

 s
ur

 d
em

an
de

 
au

 T
 +

3
2
 (

0
) 

6
4
 2

7
 8

7
 2

8

B
-G

A
LL

E
R

Y
L

a
 V

ill
e
 d

e
 B

ru
xe

lle
s 

la
n
c
e
 u

n
 a

p
p

e
l à

 
p

ro
je

ts
 a

rt
is

tiq
u

e
s 

a
u

x 
je

u
n
e
s 

p
la

st
i-

c
ie

n
s 

ré
si

d
a
n
t 

e
n
 B

e
lg

iq
u

e
 d

a
n
s 

le
 c

a
-

d
re

 d
e
 la

 r
é
a
lis

a
tio

n
 d

’u
n
e
 e

xp
o

si
tio

n
 à

 
la

 B
-G

a
lle

ry
, 

G
a
le

ri
e
 B

o
rt

ie
r,
 5

5
 r

u
e
 d

e
 

la
 M

a
d

e
le

in
e
, 

1
0

0
0

 B
ru

xe
lle

s.
U

n
 d

o
ss

ie
r 

d
e
 c

a
n
d

id
a
tu

re
 (c

o
n
te

n
a
n
t 

u
n
 c

v,
 u

n
e
 in

tr
o

d
u
c
tio

n
 a

u
 t

ra
va

il,
 

u
n
 d

e
sc

ri
p

tif
 d

e
 m

ê
m

e
 q

u
’u

n
e
 n

o
te

 
d

’in
te

n
tio

n
 s

u
r 

le
 c

o
n
c
e
p

t 
d

e
 l’

e
xp

o
-

si
tio

n
 e

n
vi

sa
g

é
e
 p

o
u
r 

l’e
sp

a
c
e
 e

t 
d

e
s 

vi
su

e
ls

) 
d

e
vr

a
 p

a
rv

e
n
ir
 s

o
u
s 

le
 li

b
e
llé

 
“A

p
p

e
l B

-G
a
lle

ry
” 

a
u
 S

e
rv

ic
e
 d

e
 la

 
C

u
ltu

re
 d

e
 la

 V
ill

e
 d

e
 B

ru
xe

lle
s,

 1
1

 r
u

e
 

S
a
in

te
-C

a
th

e
ri
n
e
, 
1
0

0
0

 B
ru

xe
lle

s 
p

o
u
r 

le
 3

1.
10

.0
9

 a
u
 p

lu
s 

ta
rd

. 
C

e
lu

i-
c
i s

e
ra

 
so

u
m

is
 à

 u
n
 ju

ry
 d

e
 p

ro
fe

ss
io

n
n
e
ls

 q
u
i 

p
ri
vi

lé
g

ie
ra

 d
e
s 

p
ro

je
ts

 li
é
s 

a
u

x 
e
n
je

u
x 

d
e
 la

 c
ré

a
tio

n
 c

o
n
te

m
p

o
ra

in
e
, 
c
o

n
ç
u
s 

p
o

u
r 

le
 li

e
u
 e

t 
te

n
a
n
t 

c
o

m
p

te
 d

e
 s

e
s 

sp
é
c
ifi 

c
ité

s.

>
 P

ou
r 

to
u

te
 in

fo
rm

at
io

n 
co

m
pl

ém
en

ta
ir

e,
 

il 
co

nv
ie

n
t 

de
 p

re
nd

re
 c

on
ta

ct
 a

ve
c 

Jo
an

 
Va

nd
en

be
rg

he
, 
T 

+
3

2
 (

0
) 

2
 2

7
9
 6

4
 3

5

B
IE

N
N

A
LE

 IN
T

E
R

N
A

T
IO

N
A

LE
 D

U
 

D
E

S
IG

N
 D

E
 L

IÈ
G

E
L

a
 B

ie
n
n
a
le

 in
te

rn
a
tio

n
a
le

 d
u
 d

e
si

g
n
 

d
e
 L

iè
g

e
 d

o
n
t 

la
 c

in
q

u
iè

m
e
 é

d
iti

o
n
 s

e
 

d
é
ro

u
le

ra
 d

u
 1

e
r  

a
u
 2

4
.1

0
.1

0
 la

n
c
e
 

u
n
 a

p
p

e
l à

 p
ro

je
t 

p
o

u
r 

so
n
 e

xp
o

si
tio

n
 

c
e
n
tr

a
le

 “
D

e
si

g
n
 N

a
tu

re
” 

a
u
 M

u
sé

e
 d

e
 

la
 V

ie
 w

a
llo

n
n
e
, 
E

sp
a
c
e
 S

a
in

t-
A

n
to

in
e
, 

u
n
e
 é

g
lis

e
 d

é
sa

c
ra

lis
é
e
 d

e
 p

lu
s 

d
e
 

1
0

0
0

 m
2
 s

itu
é
e
 d

a
n
s 

le
 c

œ
u
r 

h
is

to
ri
-

q
u

e
 d

e
 L

iè
g

e
. 

C
e
t 

a
p

p
e
l s

’a
d

re
ss

e
 à

 t
o

u
s 

le
s 

d
e
si

g
n
e
rs

, 
a
rc

h
ite

c
te

s,
 a

rc
h
ite

c
te

s 
d

’in
té

ri
e
u
r,
 r

e
sp

o
n
sa

b
le

s 
d

e
 s

tu
d

io
 o

u
 

d
’e

n
tr

e
p

ri
se

 a
c
tif

s 
d

a
n
s 

le
s 

d
o

m
a
in

e
s 

d
u
 m

o
b

ili
e
r,
 d

e
 l’

é
c
la

ir
a
g

e
, 
d

e
 l’

o
b

je
t 

u
til

ita
ir
e
 e

t 
d

e
 d

é
c
o

ra
tio

n
, 
d

u
 t

e
x
til

e
 o

u
 

d
u
 s

ty
lis

m
e
. 
To

u
s 

le
s 

m
a
té

ri
a
u

x 
so

n
t 

a
c
c
e
p

té
s.

 L
a
 t

h
é
m

a
tiq

u
e
 r

e
te

n
u

e
 p

o
u
r 

l’é
d

iti
o

n
 2

0
1
0

 e
st

 la
 N

a
tu

re
 a

u
 s

e
n
s 

la
rg

e
 d

u
 t

e
rm

e
, 
c’

e
st

-à
-d

ir
e
 la

 fl 
o

re
, 

la
 f
a
u
n
e
 m

a
is

 a
u
ss

i l
’o

rg
a
n
iq

u
e
, 
le

s 
m

ili
e
u

x,
 le

 b
io

m
o

rp
h
is

m
e
, 

le
 z

o
o

m
o

r-
p

h
is

m
e
, 
l’a

n
th

ro
p

o
m

o
rp

h
is

m
e
 o

u
 le

 
b

io
m

im
é
tis

m
e
. 

L
a
 s

é
le

c
tio

n
 d

e
s 

p
iè

-
c
e
s,

 p
ré

se
n
té

e
 d

a
n
s 

u
n
e
 s

c
é
n
o

g
ra

-
p

h
ie

 o
ri
g

in
a
le

, 
se

ra
 o

p
é
ré

e
 p

a
r 

u
n
 ju

ry
 

c
o

m
p

o
sé

 d
e
 s

p
é
c
ia

lis
te

s 
e
n
 d

e
si

g
n
. 

P
e
n
d

a
n
t 

la
 B

ie
n
n
a
le

, 
c
e
 m

ê
m

e
 ju

ry
 

a
tt

ri
b

u
e
ra

 le
 p

ri
x 

d
e
 la

 B
ie

n
n
a
le

 d
’u

n
e
 

va
le

u
r 

g
lo

b
a
le

 d
e
 4

.0
0

0
 e

u
ro

s 
à
 u

n
 o

u
 

p
lu

si
e
u
rs

 d
e
si

g
n
e
rs

 p
a
rt

ic
ip

a
n
t 

à
 c

e
tt

e
 

e
xp

o
si

tio
n
 c

e
n
tr

a
le

. 

>
 L

’in
sc

ri
pt

io
n 

au
 c

on
co

ur
s 

do
it

 s
e 

fa
ir

e 
au

 
pl

us
 t

ar
d 

le
 1

5.
12

.0
9.

 F
or

m
ul

ai
re

 d
’in

sc
ri

p
-

ti
on

 e
t 

in
fo

rm
at

io
ns

 :
 w

w
w

.d
es

ig
nl

ie
ge

.b
e 

R
É

S
ID

E
N

C
E

 D
’A

R
T

IS
T

E
 M

A
A

C
L

a
 M

A
A

C
, 

so
u

te
n
u

e
 p

a
r 

la
 V

ill
e
 

d
e
 B

ru
xe

lle
s,

 la
 C

O
C

O
F
 e

t 
la

 
C

o
m

m
u
n
a
u

té
 f

ra
n
ç
a
is

e
 d

e
 B

e
lg

iq
u

e
, 

p
ro

p
o

se
 d

e
u

x 
ré

si
d

e
n
c
e
s 

d
e
 t

ra
va

il 
d

’u
n
e
 d

u
ré

e
 d

e
 6

 m
o

is
 p

o
u
r 

je
u
n
e
s 

a
rt

is
te

s 
p

la
st

ic
ie

n
s 

tr
a
va

ill
a
n
t 

d
a
n
s 

le
 

d
o

m
a
in

e
 d

e
 l’

a
rt

 c
o

n
te

m
p

o
ra

in
, 
la

 p
re

-
m

iè
re

 r
é
si

d
e
n
c
e
 d

é
b

u
ta

n
t 

e
n
 ja

n
vi

e
r 

2
0
1
0

 e
t 

la
 d

e
u

xi
è
m

e
 e

n
 ju

ill
e
t 

2
0
1
0
.

L
a
 d

é
m

a
rc

h
e
 c

o
n
si

st
e
 p

o
u
r 

l’a
rt

is
te

 
e
n
 r

é
si

d
e
n
c
e
 à

 d
é
ve

lo
p

p
e
r 

u
n
 p

ro
je

t 
a
rt

is
tiq

u
e
 q

u
i s

e
 c

o
n
c
lu

ra
 a

u
 t

e
rm

e
 

d
u
 s

é
jo

u
r 

p
a
r 

u
n
e
 e

xp
o

si
tio

n
. 

Il 
d

e
vr

a
 

é
g

a
le

m
e
n
t 

lie
r 

sa
 c

ré
a
tio

n
 à

 l’
a
te

lie
r 

q
u
’il

 d
ir
ig

e
ra

 a
u
p

rè
s 

d
e
 p

u
b

lic
s 

lo
c
a
u

x,
 p

ri
o

ri
ta

ir
e
m

e
n
t 

d
e
s 

e
n
fa

n
ts

 
d

e
 6

 à
 1

2
 a

n
s 

(à
 r

a
is

o
n
 d

e
 3

 x
 5

 
jo

u
rs

) 
is

su
s 

d
e
s 

é
c
o

le
s 

e
t 

m
a
is

o
n
s 

d
’e

n
fa

n
ts

 d
e
 la

 V
ill

e
 d

e
 B

ru
xe

lle
s.

 Il
 

d
o

n
n
e
ra

 é
g

a
le

m
e
n
t 

tr
o

is
 v

is
ite

s 
p

o
u
r 

d
e
s 

g
ro

u
p

e
s 

d
iv

e
rs

 e
t 

tr
o

is
 a

p
rè

s-
m

id
i 

p
é
d

a
g

o
g

iq
u

e
s 

e
n
 li

e
n
 d

ir
e
c
t 

a
ve

c
 s

o
n
 

e
xp

o
si

tio
n
. 

L’
a
rt

is
te

 b
é
n
é
fi c

ie
ra

 d
’u

n
 

b
u
d

g
e
t 

d
e
 2

5
0

0
  e

u
ro

s 
e
t 

d
’u

n
 lo

c
a
l 

d
e
 t

ra
va

il 
d

e
 3

5
 m

2
 (e

a
u
 e

t 
é
le

c
tr

ic
ité

 à
 

c
h
a
rg

e
 d

e
 la

 V
ill

e
 d

e
 B

ru
xe

lle
s)

.
L
e
 d

o
ss

ie
r 

d
e
 c

a
n
d

id
a
tu

re
 d

o
n
t 

la
 

d
a
te

 li
m

ite
 d

e
 d

é
p

ô
t 

a
 é

té
 fi 

xé
e
 a

u
 

2
3

.1
0

.0
9

 c
o

m
p

re
n
d

ra
 u

n
e
 n

o
te

 
d

’in
te

n
tio

n
 p

ré
c
is

a
n
t 

le
s 

th
è
m

e
s 

d
e
 

re
c
h
e
rc

h
e
 e

t 
la

 n
a
tu

re
 d

e
s 

tr
a
va

u
x 

q
u

e
 le

 c
a
n
d

id
a
t 

p
ro

p
o

se
 d

e
 r

é
a
lis

e
r 

p
e
n
d

a
n
t 

so
n
 s

é
jo

u
r 

(m
a

x 
: 

2
5

0
0

 
si

g
n
e
s 

e
sp

a
c
e
s 

c
o

m
p

ri
s)

, 
u
n
 c

v,
 u

n
e
 

p
ré

se
n
ta

tio
n
 d

e
 la

 d
é
m

a
rc

h
e
 a

rt
is

ti-
q

u
e
, 
d

e
s 

vi
su

e
ls

 d
’œ

u
vr

e
s 

ré
c
e
n
te

s,
 

to
u

te
 p

u
b

lic
a
tio

n
 p

o
u

va
n
t 

é
c
la

ir
e
r 

la
 

c
o

m
p

ré
h
e
n
si

o
n
 d

u
 t

ra
va

il 
e
t/

o
u
 s

ite
 

in
te

rn
e
t 

(t
e
x
te

 :
 m

a
x 

3
0

0
0

 s
ig

n
e
s)

 
d

e
 m

ê
m

e
 q

u
’u

n
 p

ro
je

t 
p

é
d

a
g

o
g

iq
u

e
 

(d
e
sc

ri
p

tio
n
 +

 o
b

je
c
tif

s 
p

é
d

a
g

o
g

iq
u
e
s 

e
n
 3

0
0

0
 s

ig
n
e
s 

m
a

xi
m

u
m

).

>
 L

e 
to

u
t 

es
t 

à 
dé

p
os

er
 a

u 
P

al
ai

s 
du

 M
id

i/
S

er
vi

ce
 J

eu
ne

ss
e,

 à
 l’

at
te

n
ti

on
 d

e 
N

an
cy

 
S

uá
re

z,
 3

 r
ue

 R
og

er
 v

an
 d

er
 W

ey
de

n,
 1

0
0

0
 

B
ru

xe
lle

s.
 C

on
ta

ct
 :
 m

aa
c

@
br

uc
it

y.
be

 -
 

T 
+

 3
2
 (

0
)2

 5
13

.1
4

.6
9

P
R

IX
&

 C
O

N
C

O
U

R
S

A
P

P
E

L

M 44 / 47



M 44 / 48 Agendas  etc M44 / 48 Agendas  etc 

R
É

S
U

LT
A
T

S

C
IN

É
A

S
T

E
S

 A
S

S
O

C
IÉ

S
, 

A
P

P
E

L 
À

 P
R

O
JE

T
S

 
“M

IC
R

O
-B

U
D

G
E

T
”

“C
in

é
a
st

e
s 

a
ss

o
c
ié

s”
 la

n
c
e
 u

n
 a

p
p

e
l 

à
 p

ro
je

ts
 p

o
u
r 

d
e
u

x 
fi l

m
s 

e
n
 2

0
1
0
. 

L’
a
p

p
e
l p

re
n
d

 d
a
n
s 

u
n
 p

re
m

ie
r 

te
m

p
s 

la
 f
o

rm
e
 d

’u
n
e
 s

é
le

c
tio

n
 p

a
r 

u
n
 c

o
m

ité
 

d
e
 le

c
tu

re
 d

e
 d

e
u

x 
sc

é
n
a
ri
i, 

a
ve

c
 u

n
e
 

g
ra

n
d

e
 p

ro
b

a
b

ili
té

 d
’ê

tr
e
 p

ro
d

u
its

 
p

a
r 

la
 s

tr
u
c
tu

re
. 

Q
u
o

iq
u
’il

 a
rr

iv
e
, 

le
s 

d
e
u

x 
sc

é
n
a
ri
i s

é
le

c
tio

n
n
é
s 

re
c
e
vr

o
n
t 

c
h
a
c
u
n
 u

n
 p

ri
x 

d
e
 1

0
0

0
 e

u
ro

s 
d

e
 la

 
S

A
C

D
. 
L
e
s 

o
rg

a
n
is

a
te

u
rs

 s
o

u
h
a
ite

n
t 

p
ro

m
o

u
vo

ir
 d

e
s 

p
ro

je
ts

 n
o

va
te

u
rs

 e
t 

a
u
d

a
c
ie

u
x,

 d
e
s 

fi l
m

s 
o

ri
g

in
a
u

x,
 a

ty
p

i-
q

u
e
s,

 d
é
ro

u
ta

n
ts

 v
o

ir
e
 d

é
ra

n
g

e
a
n
ts

 e
t 

c
e
, 
sa

n
s 

th
è
m

e
 im

p
o

sé
. 
D

è
s 

l’é
c
ri
tu

re
 

e
t 

la
 c

o
n
c
e
p

tio
n
, 

il 
s’

a
g

it 
d

e
 p

re
n
d

re
 

à
 b

ra
s 

le
 c

o
rp

s 
le

s 
c
o

n
tr

a
in

te
s 

e
t 

p
o

te
n
tia

lit
é
s 

d
u
 m

ic
ro

-b
u
d

g
e
t 

(1
4

0
.0

0
0

 e
u
ro

s)
 :
 n

o
n
 s

e
u
le

m
e
n
t 

su
r 

le
 p

la
n
 é

c
o

n
o

m
iq

u
e
 m

a
is

 a
u
ss

i s
u
r 

le
 p

la
n
 a

rt
is

tiq
u

e
 e

t 
e
st

h
é
tiq

u
e
. 

P
a
r 

a
ill

e
u
rs

, 
le

 fi 
lm

 s
e
ra

 t
o

u
rn

é
 e

n
 m

a
jo

ri
té

 
e
n
 la

n
g

u
e
 f

ra
n
ç
a
is

e
 d

e
 m

ê
m

e
 q

u
e
 

to
u

te
s 

le
s 

c
a
té

g
o

ri
e
s 

d
e
 fi 

c
tio

n
s 

so
n
t 

à
 c

o
n
si

d
é
re

r,
 y

 c
o

m
p

ri
s,

 le
s 

fi l
m

s 
d

e
 

g
e
n
re

 e
t 

le
s 

d
o

c
u
m

e
n
ta

ir
e
s 

fi c
tio

n
-

n
e
ls

. 
E

n
fi n

, 
la

 d
a
te

 li
m

ite
 p

o
u
r 

le
 d

é
p

ô
t 

d
e
s 

p
ro

je
ts

 a
 é

té
 fi 

xé
e
 a

u
 1

.1
2

.0
9.

>
 R

èg
le

m
en

t,
 m

od
al

it
és

 d
e 

l’a
pp

el
 e

t 
re

n
-

se
ig

ne
m

en
ts

 c
om

pl
ém

en
ta

ir
es

 p
eu

ve
n

t 
êt

re
 

ob
te

nu
s 

au
pr

ès
 d

e 
la

 s
tr

uc
tu

re
 :
 

9
7
 a

ve
nu

e 
Lo

ui
s 

Le
p

ou
tr

e,
 1

0
5

0
 B

ru
xe

lle
s,

 
T 

+
3

2
 (

0
)2

 3
4

6
 7

2
 7

0
 –

 
in

fo
@

ci
ne

as
te

sa
ss

oc
ie

s.
b

e 
–

 
ci

na
ss

oc
@

gm
ai

l.c
om

 -
 

w
w

w
.c

in
ea

st
es

as
so

ci
es

.b
e 

- 

P
R

É
S

ID
E

N
C

E
 B

E
LG

E
 : 

É
V

É
N

E
M

E
N

T
S

 C
U

LT
U

R
E

LS
 

“L
A

B
E

LL
IS

A
B

LE
S

”

D
an

s 
le

 c
ad

re
 d

e 
la

 P
ré

si
d

en
ce

 
b

el
ge

 d
e 

l’U
n

io
n 

eu
ro

p
ée

n
n

e,
 la

 
C

om
m

u
n

au
té

 f
ra

n
ça

is
e 

la
n

ce
 u

n
 

ap
p

el
 à

 la
b

el
lis

at
io

n 
p

ou
r 

d
es

 é
vé

-
n

em
en

ts
 c

u
lt

u
re

ls
 e

n 
2

01
0.

 

D
u
 1

.0
7

 a
u
 3

1.
12

.1
0,

 la
 p

ré
si

d
e
n
c
e
 

d
e
 l’

U
n
io

n
 e

u
ro

p
é
e
n
n
e
 p

a
r 

la
 B

e
lg

iq
u

e
 

o
ff

re
 à

 la
 C

o
m

m
u
n
a
u

té
 f

ra
n
ç
a
is

e
 

l’o
c
c
a
si

o
n
 d

e
 m

e
tt

re
 e

n
 é

vi
d

e
n
c
e
 le

s 
n
o

m
b

re
u

x 
ta

le
n
ts

 e
t 

le
s 

c
ré

a
tio

n
s 

d
e
 

se
s 

a
rt

is
te

s.
 

D
e
s 

p
ro

je
ts

 c
u
ltu

re
ls

 e
t 

a
u
d

io
vi

su
e
ls

 
a
b

o
u

tis
sa

n
t 

à
 u

n
 é

vé
n
e
m

e
n
t 

e
t 

a
ya

n
t 

u
n
e
 d

im
e
n
si

o
n
 e

u
ro

p
é
e
n
n
e
 p

o
u
rr

o
n
t 

a
in

si
 f
a
ir
e
 p

a
rt

ie
 d

e
 la

 p
ro

g
ra

m
m

a
tio

n
 

c
u
ltu

re
lle

 W
a
llo

n
ie

-B
ru

xe
lle

s.
 

A
 c

e
tt

e
 o

c
c
a
si

o
n
, 
la

 C
o

m
m

u
n
a
u

té
 

fr
a
n
ç
a
is

e
 é

d
ite

ra
 u

n
 a

g
e
n
d

a
 c

u
ltu

re
l 

q
u
i r

e
p

re
n
d

ra
 le

s 
é
vé

n
e
m

e
n
ts

 e
t 

le
s 

p
ro

je
ts

 c
u
ltu

re
ls

 q
u
i s

e
 d

é
ro

u
le

ro
n
t 

e
n
 2

0
1
0
. 

U
n
e
 c

o
m

m
is

si
o

n
 a

d
 h

o
c
 r

e
p

ré
se

n
-

ta
n
t 

le
 s

e
c
te

u
r 

c
u
ltu

re
l e

t 
a
u
d

io
vi

su
e
l 

e
xa

m
in

e
ra

 le
s 

p
ro

je
ts

 q
u
i a

u
ro

n
t 

é
té

 
d

é
p

o
sé

s.
 C

e
tt

e
 c

o
m

m
is

si
o

n
 s

é
le

c
-

tio
n
n
e
ra

 le
s 

p
ro

je
ts

 e
t 

c
o

m
m

u
n
iq

u
e
ra

 
le

s 
ré

su
lta

ts
 a

u
x 

o
p

é
ra

te
u
rs

 v
e
rs

 
d

é
c
e
m

b
re

 2
0

0
9
. 

C
e
t 

a
p

p
e
l a

u
ra

 p
o

u
r 

o
b

je
t 

d
’a

tt
ri
b

u
e
r 

u
n
 la

b
e
l P

ré
si

d
e
n
c
e
 b

e
lg

e
 q

u
i p

e
rm

e
t-

tr
a
 a

u
x 

o
p

é
ra

te
u
rs

 d
e
 b

é
n
é
fi c

ie
r 

d
’u

n
e
 

c
e
rt

a
in

e
 v

is
ib

ili
té

 e
t 

d
e
s 

su
p

p
o

rt
s 

p
ro

-
m

o
tio

n
n
e
ls

 d
e
 la

 P
ré

si
d

e
n
c
e
 b

e
lg

e
. 

Il 
n
e
 f
e
ra

 l’
o

b
je

t 
d

’a
u
c
u
n
 fi 

n
a
n
c
e
m

e
n
t.

 
P

o
u
r 

so
u
m

e
tt

re
 u

n
 p

ro
je

t,
 il

 f
a
u

t 
u

til
is

e
r 

le
 f
o

rm
u
la

ir
e
 a

n
n
e
xé

 à
 

l’a
p

p
e
l à

 c
a
n
d

id
a
tu

re
. 
L
e
 p

o
rt

e
u
r 

d
e
 

p
ro

je
t 

d
e
vr

a
 r

é
p

o
n
d

re
 a

u
x 

q
u

e
st

io
n
s 

m
e
n
tio

n
n
é
e
s 

d
a
n
s 

le
 f
o

rm
u
la

ir
e
 e

t 
a
d

jo
in

d
ra

 t
o

u
s 

le
s 

é
lé

m
e
n
ts

 q
u
i l

u
i 

se
m

b
le

n
t 

u
til

e
s.

 

L
e
s 

p
ro

je
ts

 d
e
vr

o
n
t 

ê
tr

e
 e

n
vo

yé
s 

p
o

u
r 

le
 2

7.
11

.0
9

 a
u
 p

lu
s 

ta
rd

 à
 l’

a
d

re
ss

e
 

su
iv

a
n
te

 :
 

>
 M

in
is

tè
re

 d
e 

la
 C

om
m

un
au

té
 f

ra
nç

ai
se

, 
D

ir
ec

ti
on

 g
én

ér
al

e 
de

 la
 C

ul
tu

re
, 
P

ré
si

de
nc

e 
be

lg
e 

2
0

10
, 
4

4
 B

ou
le

va
rd

 L
éo

p
ol

d 
II,

 1
0

8
0
 

B
ru

xe
lle

s.

Fo
rm

ul
ai

re
 d

’in
tr

od
uc

ti
on

 e
t 

in
fo

rm
at

io
ns

 
co

m
pl

ém
en

ta
ir

es
 p

eu
ve

n
t 

êt
re

 c
on

su
lt

és
 s

ur
 

le
 s

it
e 

: 
w

w
w

.w
bi

.b
e

G
re

e
t 

V
a

n
 A

u
tg

a
e

rd
e

n
 e

st
 la

 la
u
ré

a
te

 
d

u
 P

ri
x 

D
é
c
o

u
ve

rt
e
 d

e
 R

o
u
g

e
-C

lo
ît
re

 
2

0
0

9
. 

C
e
lle

-c
i, 

a
c
c
o

m
p

a
g

n
é
e
 d

e
s 

5
 

a
rt

is
te

s 
sé

le
c
tio

n
n
é
s 

p
o

u
r 

l’e
xp

o
si

tio
n
 

à
 s

a
vo

ir
 T

h
ie

rr
y 

G
ro

o
ta

e
rs

, 
C

é
lin

e
 

V
a
n
k
im

m
e
n
a
d

e
, 

A
u
ré

lie
 G

ra
ve

la
t,

 
P

h
ili

p
p

e
 B

ri
a
d

e
 e

t 
N

e
le

 T
a
s 

e
xp

o
se

-
ro

n
t 

a
u
 C

e
n
tr

e
 d

’A
rt

 d
u
 R

o
u
g

e
-C

lo
ît
re

 
d

u
 1

6
.0

9
 a

u
 4

.1
0.

L
e
 C

o
n

c
o

u
rs

 G
o

d
e
c
h

a
rl
e
 d

e
 

S
c
u
lp

tu
re

 a
 é

té
 r

e
m

p
o

rt
é
 p

a
r 

S
te

v
e

 
D

e
h

o
u

x
, 

c
e
lu

i d
e
 P

e
in

tu
re

 p
a
r 

A
n

n
a

-
M

a
ija

 R
is

s
a

n
e

n
 q

u
a
n
t 

à
 c

e
lu

i d
’A

rc
h
i-

te
c
tu

re
, 
il 

re
vi

e
n
t 

à
 C

h
lo

é
 D

e
 W

o
lf

 

L
e
 G

ra
n
d

 P
ri
x 

2
0

0
9

 d
e
 l’

H
u
m

o
u
r 

n
o

ir
 

a
 é

té
 a

tt
ri
b

u
é
 à

 A
n

d
ré

 S
ta

s

L
a
 F

o
n
d

a
tio

n
 b

e
lg

e
 d

e
 la

 v
o

c
a
tio

n
 d

é
-

c
e
rn

e
 c

h
a
q

u
e
 a

n
n
é
e
 q

u
in

ze
 b

o
u
rs

e
s 

d
e
 1

0
.0

0
0

 e
u
ro

s 
e
n
 v

u
e
 d

’e
n
c
o

u
ra

g
e
r 

la
 r

é
a
lis

a
tio

n
 d

e
 v

o
c
a
tio

n
s 

c
h
e
z 

d
e
s 

je
u
n
e
s 

B
e
lg

e
s 

d
e
 1

8
 à

 3
0

 a
n
s.

 D
a
n
s 

le
s 

m
a
tiè

re
s 

q
u
i n

o
u
s 

c
o

n
c
e
rn

e
n
t,

 
é
p

in
g

lo
n
s 

la
 la

u
ré

a
te

 2
0

0
9

 A
lic

e
 

S
m

e
e

ts
 e

n
 p

h
o

to
jo

u
rn

a
lis

m
e
.

C
é

lin
e
 S

c
h

m
it

z 
e
st

 la
 la

u
ré

a
te

 d
u
 

C
o

n
c
o

u
rs

 A
rt

-R
é
c
u
p

 (s
o

u
tie

n
 à

 la
 

je
u
n
e
 c

ré
a
tio

n
 p

la
st

iq
u
e)

. 
L’

e
xp

o
si

tio
n
 

d
e
s 

a
rt

is
te

s 
sé

le
c
tio

n
n
é
s 

p
o

u
r 

le
 p

ri
x,

 
à
 s

a
vo

ir
 B

e
n

ja
m

in
 M

o
n

ti
, 
C

a
m

ill
e

 
V

a
n

d
e

rv
e

k
e

n
, 
D

e
n

is
 V

e
rk

e
y
n

 e
t 

C
é

lin
e
 S

c
h

m
it

z
, 
a
u
ra

 li
e
u
 à

 la
 M

a
is

o
n
 

R
e
n
a
is

sa
n
c
e
 d

e
 l’

E
m

u
la

tio
n
 (
L

iè
g

e)
 d

u
 

17
.0

9
 a

u
 2

4
.1

0.

S
im

o
n

-P
ie

rr
e
 T

o
u

s
s
a

in
t 

a
 r

e
ç
u
 le

 P
ri
x 

C
ry

st
a
lli

ze
d

 S
w

a
ro

vs
k
i E

le
m

e
n
ts

 e
t 

le
 

P
ri
x 

d
u
 P

u
b

lic
 d

u
 F

e
st

iv
a
l i

n
te

rn
a
-

tio
n
a
l d

e
 m

o
d

e
 e

t 
d

e
 P

h
o

to
g

ra
p

h
ie

 
d

’H
yè

re
s.

L
e
s 

P
ri
x 

d
e
s 

M
u
sé

e
s 

so
n
t 

p
o

u
r 

B
ru

xe
lle

s,
 l
e
 M

u
s
é

e
 B

E
L
v
u

e
, 

p
o

u
r 

la
 F

la
n
d

re
, 
le

 M
u

s
e

u
m

 v
o

o
r 

S
c

h
o

n
e

 
K

u
n

s
te

n
 (
G

a
n
d

) 
e
t 

p
o

u
r 

la
 W

a
llo

n
ie

, 
le

 M
u

s
é

e
 d

e
 l
a
 P

h
o

to
g

ra
p

h
ie

 
(C

h
a
rl
e
ro

i).
L
e
s 

P
ri
x 

d
u
 p

u
b

lic
 o

n
t 

é
té

 a
tt

ri
b

u
é
s 

à
 la

 M
a

is
o

n
 d

’E
ra

s
m

e
 (
A

n
d

e
rl
e
c
t),

 
a
u
 G

a
s
th

u
is

m
u

s
e

u
m

 S
in

t-
D

im
p

n
a

 
(G

e
e
l) 

e
t 

a
u
 P

ré
h

is
to

s
it

e
 d

e
 R

a
m

io
u

l 
– 

M
u

s
é

e
 d

e
 l
a
 P

ré
h

is
to

ir
e
 (
F
lé

m
a
lle

).
L
e
s 

P
ri
x 

ju
ry

 d
e
s 

e
n
fa

n
ts

 r
e
vi

e
n
n
e
n
t 

q
u

a
n
t 

à
 e

u
x 

a
u
 C

e
n

tr
e
 d

e
 l
a
 B

a
n

d
e

 
d

e
s
s
in

é
e
 (
B

ru
xe

lle
s)

, 
a
u
 M

o
M

u
 

(A
n
ve

rs
) 
e
t 

a
u
 P

ré
h

is
to

s
it

e
 d

e
 

R
a

m
io

u
l –

 M
u

s
é

e
 d

e
 l
a
 P

ré
h

is
to

ir
e
 

(F
lé

m
a
lle

).

L
a

ra
 M

e
n

n
e

s
 r

e
m

p
o

rt
e
 le

 P
ri
x 

d
e
 la

 
J
e
u
n
e
 P

e
in

tu
re

 B
e
lg

e
 2

0
0

9
 –

 C
ro

w
e

t,
 

so
n
t 

é
g

a
le

m
e
n
t 

p
ri
m

é
s 

J
e

ro
e

n
 

H
o

lla
n

d
e

r 
P

ri
x 

IN
G

, 
N

ic
o

 D
o

c
k

x
 

&
 H

é
lé

n
a
 S

id
ir

o
p

o
u

lo
s
 P

ri
x 

E
m

ile
 

e
t 

S
té

p
h
y 

L
a
n
g

u
i e

t,
 e

n
fi n

, 
L

é
o

n
 

V
ra

n
k
e

n
 P

ri
x 

d
u
 P

a
la

is
 d

u
 B

e
a
u

x-
A

rt
s.

L
e
 P

ri
x 

d
e
 la

 V
ill

e
 d

e
 T

o
u
rn

a
i à

 é
té

 
a
tt

ri
b

u
é
 à

 M
a

x
im

e
 B

ry
g

o
, 

le
 P

ri
x 

W
a
llo

n
ie

 P
ic

a
rd

e
 à

 é
té

 d
é
c
e
rn

é
 à

 
C

a
th

e
ri

n
e
 V

a
n

c
a

u
w

e
n

b
e

rg
h

e
, 

le
 

P
ri
x 

d
e
 la

 M
a
is

o
n
 d

e
 la

 C
u
ltu

re
 é

c
h
o

it,
 

q
u

a
n
t 

à
 lu

i, 
à
 T

h
ib

a
u

lt
 B

ru
n

e
t

 L
e
 d

e
si

g
n
e
r 

S
y
lv

a
in

 W
ill

e
n

z 
a
 é

té
 

é
lu

 d
e
si

g
n
e
r 

d
e
 l’

a
n
n
é
e
 p

a
r 

l’I
n
té

ri
e
u
r 

F
o

u
n
d

a
tio

n
, 

le
s 

m
a
g

a
zi

n
e
s 

W
e
e
ke

n
d

 
K

n
a
c
k 

e
t 

W
e
e
ke

n
d

 L
e
 V

if/
L’

e
xp

re
ss

, 
le

 
D

e
si

g
n
 M

u
se

u
m

 G
e
n
t 

e
t 

G
ra

n
d

-H
o

rn
u
 

Im
a
g

e
s.

A
n

d
ré

 D
e

la
lle

a
u

 e
st

 le
 la

u
ré

a
t 

d
u
 

P
ri
x 

P
e
in

tu
re

 2
0

0
9

 d
e
 la

 F
o

n
d

a
tio

n
 

B
o

lly
-C

h
a
rl
ie

r.

La
ra

 M
en

ne
s

R
ec

on
ve

rs
io

n
S

ilv
er

 g
el

at
in

 p
rin

t o
n 

fi b
re

 b
as

ed
 p

ap
er

Je
ro

en
 H

ol
la

nd
er

S
an

s 
tit

re



CE
N

TR
E 

CU
LT

UR
EL

 D
E 

BA
ST

OG
N

E
19

5
 R

U
E 

D
U

 S
A

B
LO

N
, 
6

6
0

0
 B

A
S

TO
G

N
E

T 
+

3
2
 (

0
) 6

1
 2

1
 6

5
 3

0

• 
P

ay
s’

ar
b
re

s
D

a
n
s 

le
s 

a
rb

re
s 

d
u
 p

a
rc

, 
in

te
rv

e
n
tio

n
s 

d
e
 A

lb
e
rt

, 
E

lo
d

ie
 A

n
to

in
e
, 
J
u
lie

n
 B

a
rz

in
, 

C
o

o
p

é
ra

tio
n
s,

 C
é
c
ile

 D
e
rz

e
lle

, 
J
e
a
n
-

P
ie

rr
e
 H

u
sq

u
in

e
t,

 A
n

n
e
-M

a
ri
e
 K

le
n

e
s,

 
M

a
tt

h
ie

u
 L

a
ye

ill
o

n
, 

P
h
ili

p
p

e
 L

u
yt

e
n
, 

N
a
d

in
e
 M

a
rt

in
, 

D
o

m
in

iq
u

e
 M

a
rx

, 
P

a
tr

ic
k 

M
e
rc

k
a
e
rt

, 
P

ie
rr

e
 P

é
tr

y,
 R

o
g

e
r 

R
e
m

a
c
le

, 
M

o
n

iq
u

e
 V

o
z

D
a
n
s 

l’O
ra

n
g

e
ri
e
, 

p
e
in

tu
re

s 
d

e
 P

a
u
l 

A
n
to

in
e
, 

J
e
a
n

-M
a
ri
e
 B

iw
e
r,
 J

e
a
n

-M
a
ri
e
 

B
yt

e
b

ie
r,
 P

h
ili

b
e
rt

 D
e
lé

c
lu

se
, 
J
e
a
n
-

P
ie

rr
e
 R

a
n

so
n

n
e
t

Ju
sq

u
’a

u
 2

0
.0

9

• 
 Je

an
-P

au
l L

ai
xh

ay
 

(p
ei

n
tu

re
 e

t 
d
es

si
n)

D
u

 3
 a

u
 3

1.
10

• 
La

 B
el

gi
q
u
e 

d
an

s 
to

u
s 

se
s 

ét
at

s
Œ

u
vr

e
s 

d
e
 5

0
 a

rt
is

te
s 

b
e
lg

e
s 

d
e
s 

c
o

lle
c
tio

n
s 

d
u
 M

u
sé

e
 d

u
 p

e
tit

 f
o

rm
a
t

“C
e
tt

e
 p

ro
m

e
n
a
d

e
 à

 t
ra

ve
rs

 l’
a
rt

 b
e
lg

e
 

e
st

 c
o

n
ç
u

e
 s

u
iv

a
n
t 

u
n
 p

a
rc

o
u

rs
 o

ù
 le

s 
o

e
u

vr
e
s 

se
 d

é
c
o

u
vr

e
n
t 

a
u
 r

yt
h
m

e
 d

e
s 

c
o

u
le

u
rs

 d
u
 d

ra
p

e
a
u
 n

a
tio

n
a
l.”

D
u

 1
4
 a

u
 2

9
.1

1

AR
T 

&
 M

AR
GE

S 
M

US
EU

M
31

2
 R

U
E 

H
A

U
TE

, 
10

0
0
 B

R
U

X
EL

LE
S

T/
F 

+
3

2
 (

0
) 2

 5
11

 0
4
 1

1
IN

FO
@

A
R

TE
N

M
A

R
G

E.
B

E
W

W
W

.A
R

TE
N

M
A

R
G

E.
B

E

-D
a
n
s 

le
 c

a
d

re
 d

e 
B

R
X

L
B

R
A

V
O

, 
e
n
 

c
o

lla
b

o
ra

tio
n
 a

ve
c 

l’a
sb

l S
a
in

t-
M

é
d

a
rd

, 
le

 c
e
n
tr

e 
c
u
ltu

re
l B

ru
e
g

h
e
l, 

H
a
ir 

E
va

si
o

n
, 

B
u
d

g
e
t 
V

is
io

n
, 
S

ik
a 

B
e
a
u
té

, 
L

a 
lu

st
re

ri
e
 

e
t 
le

 C
P

A
S

 d
e 

B
ru

xe
lle

s,
 b

ru
n
c
h
 e

xo
-

tiq
u
e 

e
t 
d

é
fi l

é 
a
n
im

e
ro

n
t 
la

 r
u
e 

H
a
u
te

 
e
n
tr

e 
le

s 
n
u
m

é
ro

s 
3
14

 e
t 
2
9

8
.

Le
 4

.1
0

-D
é
c
o

u
ve

rt
e 

su
r 

rd
v 

(T
 +

3
2
 (0

) 2
 5

3
3

 
9

4
 9

0
) d

e 
la

 m
a
q

u
e
tt

e 
d

e 
la

 t
o

u
r 

“E
b

e
n
-

E
ze

r”
 d

e 
R

o
b

e
rt

 G
a
rc

e
t,
 d

u
 fi 

lm
 R

o
b

e
rt

 
G

a
rc

e
t.
 L

a 
lé

g
e
n
d

e 
d

u
 s

ile
x 

d
e 

C
lo

vi
s 

P
ré

vo
st

 e
t 
d

e 
q

u
e
lq

u
e
s 

œ
u
vr

e
s 

d
e 

la
 

c
o

lle
c
tio

n
 s

u
r 

le
 t

h
è
m

e 
d

e 
l’a

rc
h
ite

c
tu

re
.

D
u

 4
 a

u
 3

0
.1

0

LI
E

U
X

 D
’A

R
T

C
O

N
T
E

M
-

P
O

R
A

IN
S

S
O

U
T
E
N

U
S

 
P
A

R
 L

A
 

C
O

M
M

U
N

A
U

T
É

 
FR

A
N

Ç
A

IS
E

CE
N

TR
E 

BE
LG

E 
DE

 L
A 

BA
N

DE
 D

ES
SI

N
ÉE

2
0
 R

U
E 

D
ES

 S
A

B
LE

S
, 
10

0
0
 B

R
U

X
EL

LE
S

T 
+

3
2
 (

0
) 2

 2
19

 1
9
 8

0
 F

 +
3

2
 (

0
) 2

 2
19

 2
3
 7

6
 -

 V
IS

IT
@

C
D

B
D

.B
E

D
U

 M
A

. 
A

U
 D

I. 
D

E 
10

H
 À

 1
8

H

• 
Le

s 
m

on
d
es

 d
e 

La
n
fe

u
st

ju
sq

u
’a

u
 2

7.
0

9

• 
La

 B
D

…
vi

n
gt

 a
n

s 
ap

rè
s

“I
l y

 a
 2

0
 a

n
s,

 le
 C

B
B

D
 o

u
vr

a
it 

se
s 

p
o

rt
e
s.

 P
o

u
r 

sa
lu

e
r 

c
e
t 

a
n

n
iv

e
rs

a
ir
e
, 

il 
a
 c

h
o

is
i d

e
 m

e
tt

re
 à

 l’
h
o

n
n

e
u

r 
le

s 
c
ré

a
tio

n
s 

B
D

 le
s 

p
lu

s 
re

m
a
rq

u
a
b

le
s 

d
e
 

c
e
s 

d
e
u

x 
d

é
c
e
n

n
ie

s.
 

D
u

 2
9

.0
9
 a

u
 6

.1
2

.

CE
N

TR
E 

IN
TE

RN
AT

IO
N

AL
PO

UR
 L

A 
VI

LL
E,

L’
AR

CH
IT

EC
TU

RE
ET

 L
E 

PA
YS

AG
E/

CI
VA

5
5
 R

U
E 

D
E 

L’
ER

M
IT

A
G

E,
 1

0
5

0
 B

R
U

X
EL

LE
S

T 
+

3
2
 (

0
) 2

 6
42

 2
4
 5

0
IN

FO
@

C
IV

A
.B

E-
 W

W
W

.C
IV

A
.B

E
D

U
 M

A
. 
A

U
 D

I. 
D

E 
11

H
0

0
 À

 1
8

H
3

0

• 
 Le

 t
em

p
s 

d
es

 b
ou

ti
q
u
es

. 
D

e 
l’é

ch
op

p
e 

à 
eB

ay
.

(e
xp

o
si

tio
n
 o

rg
a
n
is

é
e
 p

a
r 

la
 F

o
n
d

a
tio

n
 

p
o

u
r 

l’A
rc

h
ite

c
tu

re
 e

n
 c

o
lla

b
o

ra
tio

n
 

a
ve

c
 le

s 
A

rc
h
iv

e
s 

d
’A

rc
h
ite

c
tu

re
 

M
o

d
e
rn

e)

Ju
sq

u
’a

u
 1

8
.1

0

• 
 H

ea
rt

-m
ad

e.
 A

va
n
t-

ga
rd

es
 

d
e 

l’a
rc

h
it

ec
tu

re
 c

h
in

oi
se

ES
PA

C
E 

D
’A

R
C

H
IT

EC
TU

R
E 

LA
 C

A
M

B
R

E,
 

19
 B

IS
 P

LA
C

E 
FL

A
G

EY
, 

10
5

0
 B

R
U

X
EL

LE
S

, 
T 

+
3

2
 (

0
) 2

 6
42

 2
4
 5

0
 –

 W
W

W
.C

IV
A

.B
E 

D
u

 1
5

.1
0

.0
9
 a

u
 2

1.
0

2
.1

0

ES
PA

CE
 P

HO
TO

GR
AP

HI
QU

E 
CO

N
TR

ET
YP

E
H

Ô
TE

L 
H

A
N

N
O

N
, 
1
 A

VE
N

U
E 

D
E 

LA
 J

O
N

C
TI

O
N

10
6

0
 B

R
U

X
EL

LE
S

T 
+

3
2
 (

0
) 2

 5
3

8
 4

2
 2

0
F 

+
3

2
 (

0
) 2

 5
3

8
 9

9
 1

9
C

O
N

TR
ET

YP
E@

S
K

YN
ET

.B
E

W
W

W
.C

O
N

TR
ET

YP
E.

O
R

G
D

U
 M

E.
 A

U
 V

E.
 D

E 
11

H
 À

 1
8

H
LE

S
 S

A
. 
ET

 D
I. 

D
E 

13
H

 À
 1

8
H

• 
 Fr

an
ço

is
 G

of
fi

n
, 

Le
s 

ch
os

es
 s

im
p

le
s

D
u

 9
.0

9
 a

u
 1

8
.1

0
 (

é
d

it
io

n
)

• 
 E

xp
os

it
io

n 
d

es
 la

u
ré

at
s 

d
u
 

co
n

co
u

rs
 “

Im
ag

in
e 

a 
n

ew
 w

or
ld

”
D

u
 1

1.
11

 a
u

 2
2

.1
1.

0
9
 

• 
 Lu

ci
a 

R
ad

oc
h

on
sk

a 
et

 J
ea

n
-L

ou
is

 V
an

es
ch

D
u

 2
5

.1
1.

0
9

 a
u

 1
0

.0
1.

10
 (

é
d

it
io

n
s)

(v
o

ir
 “

é
d

iti
o

n
s”

)

IN
ST

IT
UT

 S
UP

ÉR
IE

UR
 P

OU
R 

L’
ÉT

UD
E 

DU
 L

AN
GA

GE
 P

LA
ST

IQ
UE

/
IS

EL
P

3
1

 b
o

u
le

va
rd

 d
e
 W

a
te

rl
o

o
, 
1
0

0
0

 
B

ru
xe

lle
s

T 
+

3
2
 (

0
)2

 5
0

4
 8

0
 7

0
F 

+
3

2
 (

0
)2

 5
0

2
 4

5
 2

6
IS

EL
P

@
IS

EL
P.

B
E 

–
 W

W
W

.IS
EL

P.
B

E
D

U
 L

U
. 
A

U
 S

A
. 
D

E 
11

H
0

0
 À

 1
7

H
3

0

+
E

X
P

O
S

IT
IO

N
S

• 
FL

E
S

H
D

a
n
y 

D
a
n

in
o
, 

H
u

g
h

e
s 

D
u

b
u

is
so

n
, 

S
o

fi  
V

a
n
 S

a
ltb

o
m

m
e
l

D
u

 1
8

.0
9
 a

u
 1

4
.1

1,
 G

ra
n

d
e 

sa
lle

 (
vo

ir
 

“i
n

tr
a
m

u
ro

s”
),

 

• 
 Vé

ro
n

iq
u

e 
P

op
p

e,
- 

H
u
m

an
 C

ap
it

al
 

(p
ei

n
tu

re
)

Ju
sq

u
’a

u
 1

7.
10

, 
G

a
le

ri
e 

D
é

co
u

ve
rt

e

• 
D

id
ie

r 
Le

em
an

s 
(d

es
si

n)
D

u
 2

2
.1

0
 a

u
 0

5
.1

2
, 
G

a
le

ri
e 

D
é

co
u

ve
rt

e

• 
P

au
lin

e 
C

or
n

u 
(d

es
si

n)
D

u
 1

0
.1

2
.0

9
 à

 ja
n

vi
er

 2
0

10
, 
G

a
le

ri
e 

D
é

co
u

ve
rt

e

• 
 Fr

an
ço

is
e 

Jo
ri

s 
(c

ér
am

iq
u

e)
 

et
 B

én
éd

ic
te

 M
on

av
ill

e 
(b

ijo
u

x)
D

u
 2

7.
0

8
 a

u
 1

7.
10

, 
R

ay
o

n
 a

rt
/ 

o
b

je
ts

• 
 H

u
go

 M
ee

rt
 (c

ér
am

iq
u

e)
 

et
 Is

ab
el

le
 A

za
ïs

 (b
ijo

u
x)

D
u

 2
2

.1
0
 a

u
 0

5
.1

2
, 
R

ay
o

n
 a

rt
/o

b
je

ts

• 
D

el
p

h
in

e 
Q

u
ir

in
 (a

cc
es

so
ir

es
)

D
u

 1
0

.1
2

.0
9
 à

 ja
n

vi
er

 2
0

10
, 
R

ay
o

n
 a

rt
/

ob
je

ts

• 
L’

em
p

lo
yé

 d
u 

M
oi

 
Ju

sq
u

’a
u

 1
7.

10
, 
R

ay
o

n
 a

rt
/l

ib
ra

ir
ie

• 
Ta

ch
e 

P
ro

d
u

ct
io

n
D

u
 2

2
.1

0
 a

u
 0

5
.1

2
, 
R

ay
o

n
 a

rt
/l

ib
ra

ir
ie

+
C

O
U

R
S

 –
 C

O
N

F
É

R
E

N
C

E
S

 –
 

C
O

N
V

E
R

S
A

T
IO

N
S

• 
 G

ra
n

d
e 

co
n
fé

re
n

ce
 d

e 
re

n
tr

ée
, 

re
n

co
n
tr

e 
av

ec
 A

rn
au

d 
T

h
év

al
 

À
 l’

o
c
c
a
si

o
n
 d

e
 l’

in
a
u

g
u

ra
tio

n
 d

e
s 

in
s-

ta
lla

tio
n
s 

d
e
 l’

a
rt

is
te

 f
ra

n
ç
a
is

 d
a
n
s 

d
e
u

x 
e
n
se

m
b

le
s 

d
e
 lo

g
e
m

e
n
ts

 s
o

c
ia

u
x 

(d
a
n
s 

le
 c

a
d

re
 d

u
 1

0
1e

 %
 d

e
 la

 S
L

R
B

)

Le
 0

9
.0

9
, 
18

h
3

0
 

• 
 Jo

u
rn

ée
s 

p
or

te
s 

ou
ve

rt
es

• 
 Le

ço
n

s 
in

au
gu

ra
le

s 
et

 v
is

it
es

 d
e 

l’I
n

st
it

u
t.

 
D

u
 2

8
.0

9
 a

u
 0

1.
10

• 
 Fe

st
iv

al
 d

u 
fi

lm
 s

u
r 

l’a
rt

 
D

u
 2

3
 a

u
 2

5
.1

0

M 44 / 49

M
a 

Ya
ns

on
g

/M
A

D
C

ho
ng

qi
ng

 U
rb

an
 F

or
es

t
2

0
07

Ph
ot

o 
C

 b
y 

M
A

D

H
ug

o 
M

ee
rt

A
fr

ik
as

ho
x

se
rv

ic
e 

de
 ta

bl
e,

 p
or

ce
la

in
e,

 
2

0
0

0
/2

0
0

4 



M 44 / 50 Agendas  etc 

+
C

O
U

R
S

 : 
D

’O
C

TO
B

R
E

 À
 N

O
Ë

L

• 
 D

an
ie

lle
 L

ee
n

ae
rt

s,
 

N
at

u
re

 e
t 

p
h
ot

og
ra

p
h

ie
 /

 N
at

u
re

 d
e 

la
 p

h
ot

og
ra

p
h
ie

Le
 lu

n
d

i, 
14

h
-1

6
h

• 
 C

h
ri

st
op

h
e 

Ve
ys

, 
E

n 
av

oi
r 

p
ou

r 
so

n 
ar

(t
)g

en
t :

 l’
ar

t 
co

n
te

m
p

or
ai

n 
et

 s
es

 r
ap

p
or

ts
 à

 
l’é

co
n
om

ie
Le

 lu
n

d
i, 

18
h

 –
 2

0
h

• 
 A

d
ri

en
 G

ri
m

m
ea

u
, M

at
iè

re
s 

et
 

es
p

ac
es

 : 
u
n 

si
èc

le
 d

e 
sc

u
lp

tu
re

 
co

n
te

m
p

or
ai

n
e 

en
 B

el
gi

q
u
e,

 d
an

s 
et

 h
or

s 
le

s 
m

u
rs

Le
 m

a
rd

i, 
14

h
-1

6
h

• 
 P

ie
rr

e 
S

te
rc

k
x,

 D
e 

D
id

er
ot

 
à 

n
os

 jo
u
rs

 : 
ja

lo
n

s 
d’

u
n
e 

h
is

to
ir

e 
d
e 

la
 c

ri
ti

q
u
e 

d’
ar

t
Le

 m
er

cr
e

d
i, 

18
h

-2
0

h

+
 C

yc
le

s 
d

e
 r

e
n
c
o

n
tr

e
s 

m
e
n
su

e
lle

s 
a
u

to
u

r 
d

’u
n
 s

e
c
te

u
r 

d
e
 la

 c
ré

a
tio

n
 

c
o

n
te

m
p

o
ra

in
e
. 

C
o

n
ç
u

s 
e
t 

a
n
im

é
s 

p
a
r 

u
n
(e

) 
sp

é
c
ia

lis
te

 d
e
 la

 d
is

c
ip

lin
e
, 

d
e
 l’

a
ir
e
 o

u
 d

e
 la

 p
é
ri
o

d
e
 a

b
o

rd
é
e
. 

L
a
 

c
o

n
ve

rs
a
tio

n
 a

ve
c
 le

 c
ré

a
te

u
r 

e
st

 s
u
iv

ie
 

d
’u

n
 p

a
rt

a
g

e
 d

e
 m

o
m

e
n
ts

 m
u

si
c
a
u

x,
 

th
é
â
tr

a
u

x,
 p

o
é
tiq

u
e
s 

o
u
 c

in
é
m

a
to

-
g

ra
p

h
iq

u
e
s 

e
n
 r

a
p

p
o

rt
 a

ve
c
 l’

u
n
iv

e
rs

 
a
rt

is
tiq

u
e
 a

p
p

ro
c
h

é
. 

• 
 A

n
to

in
e 

P
ic

ke
ls

 +
 in

vi
té

s,
 

P
er

fo
rm

an
ce

 : 
le

 c
or

p
s 

à 
l’œ

u
vr

e
Le

 m
a

rd
i, 

d
’o

ct
o

b
re

 à
 f

év
ri

er
, 
18

h
3

0
 à

 
2

2
h

3
0

. 
A

ve
c 

p
au

se
 à

 2
0

h
. 

• 
 N

at
h

al
ie

 D
es

m
ae

le
 e

t 
G

ill
es

 R
ém

y 
+ 

in
vi

té
s,

 C
h

in
e 

: r
eg

ar
d

s 
cr

oi
sé

s 
su

r 
le

s 
ar

ts
 d

’h
ie

r 
et

 d
’a

u
jo

u
rd

’h
u
i 

Le
 je

u
d

i, 
d

’o
ct

o
b

re
 à

 f
év

ri
er

, 
18

h
3

0
 à

 
2

2
h

3
0

. 
A

ve
c 

p
au

se
 à

 2
0

h
. 

JE
UN

ES
SE

 
ET

 A
RT

S 
PL

AS
TI

QU
ES

10
 R

U
E 

R
O

YA
LE

, 
10

0
0
 B

R
U

X
EL

LE
S

T 
+

3
2

 (
0

) 2
 5

07
 8

2
 8

5
F 

+
3

2
 (

0
) 2

 5
07

 8
3

 8
5

IN
FO

@
JA

P.
B

E 
- 

W
W

W
.J

A
P.

B
E

• 
 R

en
co

n
tr

e 
av

ec
 G

ilb
er

t&
G

eo
rg

es
Le

 8
.0

9
 à

 2
0

h1
5

, 
B

oz
a

r

• 
 K

et
h 

H
ar

in
g,

 
Le

 P
et

it
 p

ri
n
ce

 d
e 

la
 r

u
e

fi l
m

 d
e
 C

h
ri
st

in
a
 C

la
u

se
n
, 

9
0
’, 

2
0

0
8

Le
 2

.1
0

 à
 2

0
h

3
0

, 
C

o
n

g
rè

s

• 
 P

en
se

r 
la

 d
an

se
 p

ar
 M

ic
h

el
 G

u
ér

in
, 

p
h

ilo
so

p
h

e,
 p

ro
fe

ss
eu

r 
d
’e

st
h

ét
i-

q
u

e 
à 

l’U
n

iv
er

si
té

 d
e 

P
ro

ve
n

ce
Le

 1
3

.1
0

 à
 2

0
h1

5
, 

B
oz

a
r

• 
 H

5 
(w

w
w

.h
5
.f

r)
Le

 1
8

.1
1

 à
 2

0
h1

5
, 

B
oz

a
r

KO
M

PL
OT

N
O

U
VE

LL
E 

A
D

R
ES

S
E 

: 
17

 R
U

E 
D

E 
LA

 S
EN

N
E,

 
10

0
0
 B

R
U

X
EL

LE
S

T 
+

3
2

 (
0

) 4
8

4
 7

13
 1

75
 –

 IN
FO

@
K

M
P

LT
.B

E 
–

 
W

W
W

.K
M

P
LT

.B
E

• 
 E

xp
os

it
io

n 
V

io
lo

n
-L

e-
D

u
c,

 
in

 “
S

u
bv

is
io

n
”

le
 c

o
lle

c
tif

 M
in

u
te

 (
A

n
n

e
 B

o
ss

u
ro

y,
 

J
e
a
n
-D

a
n

ie
l B

o
u

rg
e
o

is
, 

J
o

n
a
th

a
n
 D

e
 

W
in

te
r,
 J

o
n
a
s 

L
o

c
h
t,

 G
é
ra

rd
 M

e
u

ra
n
t),

 
T

h
ib

a
u

t 
E

sp
ia

u
 e

t 
Ja

ro
 S

tr
a
u

b
.

Ju
sq

u
’a

u
 6

.0
9

, 
H

a
m

b
o

u
rg

 
w

w
w

.s
u

b
vi

si
o

n
-h

a
m

b
u

rg
.d

e

• 
 Th

e 
Z

er
o 

B
u
d
ge

t 
B

ie
n

n
ia

l, 
D

u
 5

.0
9

 a
u

 3
.1

0
, 
G

a
le

ri
e 

C
a

rl
o

s 
C

a
rd

en
a

s,
 

P
a

ri
s 

- 
w

w
w

.z
er

o
b

u
d

g
e

t.
o

rg

• 
 P

ro
gr

am
m

at
io

n 
vi

d
éo

 T
h
e 

La
st

 
S

es
si

on
, i

n 
“E

n
d
is

m
”,

 s
ou

s 
co

m
-

m
is

sa
ri

at
 d

e 
Ja

n 
Va

n 
W

oe
n

se
l, 

Le
 1

7.
0

9
, 
V

la
a
m

s 
C

u
lt

u
u

r 
H

u
is

, 
A

m
st

er
d

a
m

 
w

w
w

.b
ra

k
ke

g
ro

n
d

.n
l

• 
 K

om
p

lo
t 

en
 r

és
id

en
ce

 c
h

ez
 N

ad
in

e
P

ro
g

ra
m

m
e
 d

e
 r

é
si

d
e
n

c
e
s 

d
’a

rt
is

-
te

s,
 w

o
rk

sh
o

p
s 

e
t 

sé
m

in
a
ir
e
s 

a
ve

c
 

l’o
u

ve
rt

u
re

 d
e
 la

 p
re

m
iè

re
 T

H
E

 P
U

B
L
IC

 
S

C
H

O
O

L
 e

n
 E

u
ro

p
e
 -

 w
w

w
.t
e
lic

.in
fo

D
u

 1
.1

1.
0

9
 a

u
 3

0
.0

4
.1

0
 -

 w
w

w
.n

ad
in

e.
b

e

LE
 B

OT
AN

IQ
UE

CE
N

TR
E 

CU
LT

UR
EL

 D
E 

LA
 

CO
M

M
UN

AU
TÉ

 F
R

AN
ÇA

IS
E

2
3

6
 R

U
E 

R
O

YA
LE

, 
12

10
 B

R
U

X
EL

LE
S

T 
+

3
2
 (

0
) 2

 2
2

6
 1

2
 1

8
/2

0
W

W
W

.B
O

TA
N

IQ
U

E.
B

E
TS

 L
ES

 J
O

U
R

S
 S

A
U

F 
LE

 L
U

. 
D

E 
11

H
 À

 1
8

H

• 
 C

on
tr

ov
er

se
. U

n
e 

h
is

to
ir

e 
ju

ri
d

iq
u
e 

et
 é

th
iq

u
e 

d
e 

la
 p

h
ot

og
ra

p
h

ie
S

o
u

s 
c
o

m
m

is
sa

ri
a
t 

d
e
 D

a
n
ie

l G
ir
a
rd

in
, 

c
o

n
se

rv
a
te

u
r 

d
u
 M

u
sé

e
 d

e
 l’

E
ly

sé
e
 e

t 
C

h
ri
st

ia
n
 P

ir
ke

r,
 a

vo
c
a
t 

a
u
 b

a
rr

e
a
u
 d

e
 

G
e
n

è
ve

“I
n
iti

a
le

m
e
n
t 

p
ré

se
n
té

e
 a

u
 M

u
sé

e
 d

e
 

L’
E

ly
sé

e
 d

e
 L

a
u

sa
n

n
e
, 

l’e
xp

o
si

tio
n
 

p
ro

p
o

se
 u

n
 la

rg
e
 c

h
o

ix
 d

e
 p

h
o

to
g

ra
-

p
h
ie

s,
 c

é
lè

b
re

s 
o

u
 m

é
c
o

n
n
u

e
s,

 q
u
i o

n
t 

fa
it 

l’o
b

je
t 

d
e
 p

ro
c
è
s 

o
u
 d

e
 p

o
lé

m
iq

u
e
s,

 
d

e
s 

d
é
b

u
ts

 d
u
 m

é
d

iu
m

 ju
sq

u
’à

 l’
a
rt

 
c
o

n
te

m
p

o
ra

in
. 

L’
e
n
se

m
b

le
 p

e
rm

e
t 

a
in

si
 

d
e
 m

ie
u

x 
c
o

m
p

re
n
d

re
 le

 r
e
g

a
rd

 q
u

e
 le

s 
so

c
ié

té
s 

e
t 

le
s 

c
u
ltu

re
s 

p
o

rt
e
n
t 

su
r 

le
s 

im
a
g

e
s 

d
e
 le

u
r 

te
m

p
s”

D
u

 2
4

.0
9

 a
u

 2
2

.1
1

LE
S 

AM
IS

 D
E 

LA
 M

AI
SO

N 
DE

S 
AR

TS
 D

E 
SC

HA
ER

BE
EK

14
7
 C

H
A

U
S

S
ÉE

 D
E 

H
A

EC
H

T,
 1

0
3

0
 B

R
U

X
EL

LE
S

, 
T 

+
3

2
 (

0
) 2

 2
4

0
 3

4
 9

9
JP

LO
ZE

T@
S

C
H

A
ER

B
EE

K
.IR

IS
N

ET
.B

E 
–

 
W

W
W

.C
U

LT
U

R
ES

C
H

A
ER

B
EE

K
.B

LO
G

S
P

O
T.

C
O

M

• 
 G

et
 in

 t
h
e 

h
ou

se
D

. 
A

n
c
ia

u
x,

 V
.,
 L

e
 B

o
u
le

n
g

é
, 

S
. 

B
o

u
le

a
u
, 

C
. 

V
a
n
 A

ss
c
h

e
, 

H
. 

V
e
rb

ru
g

g
e
n
, 

M
. 

D
u

sa
ri
e
z&

a
c
ro

b
a
t

D
u

 1
1
 a

u
 1

3
.0

9

• 
 C

la
u

d
e 

P
an

ie
r 

&
 M

ar
ie

 C
h

an
te

lo
t

D
u

 1
 a

u
 3

0
.1

0

LE
S 

AM
IS

 D
U 

SQ
UA

RE
 

AR
M

AN
D 

ST
EU

RS
16

 S
Q

U
A

R
E 

A
R

M
A

N
D

 S
TE

U
R

S
, 
12

10
 B

R
U

X
EL

LE
S

M
IC

H
EL

.D
EL

A
B

AY
E@

S
K

YN
ET

.B
E

• 
 S

cu
lp

tu
re

s 
2

0
0

9,
 F

em
m

es
E

xp
o

si
tio

n
 d

e
 s

c
u

lp
tu

re
s 

m
o

n
u

m
e
n
ta

-
le

s 
q

u
i, 

p
o

u
r 

sa
 1

7
 è

m
e
 é

d
iti

o
n
, 

c
o

n
vi

e
 

5
 f
e
m

m
e
s 

: 
C

h
a
rl
o

tt
e
 M

a
rc

h
a
l, 

L
e
 T

h
y 

H
ie

n
, 

P
a
ty

 S
o

n
vi

lle
, 

A
n

n
e
 F

ra
n
c
e
 D

e
 

B
ru

yn
 e

t 
C

la
ir
e
 V

a
n

d
e
rh

o
e
ft

J
u
sq

u
’a

u
 2

7.
0

9

M
AI

SO
N 

D’
AR

T 
AC

TU
EL

 
DE

S 
CH

AR
TR

EU
X

/M
A

AC
2

6
/2

8
 R

U
E 

D
ES

 C
H

A
R

TR
EU

X,
 1

0
0

0
 B

R
U

X
EL

LE
S

T/
F 

+
3

2
 (

0
) 2

 5
13

 1
4
 6

9
 –

 M
A

A
C

@
B

R
U

C
IT

Y.
B

E 
–

 W
W

W
.M

A
A

C
.B

E

• 
 E

lo
d
ie

 A
n
to

in
e

D
u

 2
.1

0
 a

u
 3

1.
10

• 
 S

an
az

 A
za

ri
 

( 
e
n
 r

é
si

d
e
n
c
e
 p

o
u

r 
6

 m
o

is
 à

 la
 M

A
A

C
)

D
u

 2
0

.1
1
 a

u
 1

9
.1

2

OF
FI

CE
 D

’A
RT

 
CO

N
TE

M
PO

R
AI

N
10

5
 R

U
E 

D
E 

LA
EK

EN
, 
10

0
0
 B

R
U

X
EL

LE
S

T 
+

 3
2
 (

0
) 4

9
9

 2
6
 8

0
 0

1
JM

.S
TR

O
O

B
A

N
TS

@
S

K
YN

ET
.B

E
W

W
W

.O
FF

IC
ED

A
R

TC
O

N
TE

M
P

O
R

A
IN

.C
O

M
 –

 
W

W
W

.N
O

IR
JA

U
N

ER
O

U
G

E.
B

E
D

U
 J

E.
 A

U
 S

A
. 
D

E 
14

H
 À

 1
8

H
 E

T 
S

U
R

 R
D

V

• 
 M

ik
ko

 P
aa

kk
ol

a,
 L

’œ
il 

h
or

iz
on

Ju
sq

u
’a

u
 1

9
.0

9

• 
 B

er
n

ar
d 

G
ilc

oz
ar

D
u

 9
.1

0
 a

u
 1

2
.1

2
 (

ve
rn

is
sa

g
e 

le
 8

.1
0

)

• 
 B

y 
of

fi
ce

M
.A

. 
P

e
re

ir
a
, 

I. 
B

a
ra

o
n
a
, 

D
. 

C
lé

m
e
n
t,

 
M

. 
D

u
b

n
ic

k,
 J

. 
D

u
ja

rd
in

, 
B

. 
F
é
lix

, 
J.

 P
a
p

a
re

lla
, 

M
. 

P
a
a
k
ko

la
, 
J.

M
. 

S
tr

o
o

b
a
n
ts

Ju
sq

u
’a

u
 1

3
.0

9
, 
M

u
sé

e 
d

e
s 

B
ea

u
x-

A
rt

s 
d

e 
R

au
m

a
, 
Fi

n
la

n
d

e 
(w

w
w

.r
au

m
a

n
ta

id
em

u
se

o.
fi 

) 

BP
S 

22
, E

SP
AC

E 
DE

 C
RÉ

AT
IO

N 
CO

N
TE

M
PO

R
AI

N
E

S
IT

E 
D

E 
L’

U
N

IV
ER

S
IT

É 
D

U
 T

R
AV

A
IL

2
2
 B

O
U

LE
VA

R
D

 S
O

LV
AY

, 
6

0
0

0
 C

H
A

R
LE

R
O

I
T 

+
3

2
 (

0
) 7

1
 2

7
 2

9
 7

1
P

IE
R

R
E_

O
LI

VI
ER

.R
O

LL
IN

@
H

A
IN

A
U

T.
B

E
W

W
W

.B
P

S
2

2.
H

A
IN

A
U

T.
B

E
D

U
 M

E.
 A

U
 D

I. 
D

E 
12

H
 À

 1
8

H

• 
 T-

Tr
is

“L
e
 B

P
S

 2
2

 in
vi

te
 le

 M
U

H
K

A
 (
A

n
ve

rs
) 
e
t 

le
 M

u
d

a
m

 (
L
u

xe
m

b
o

u
rg

) 
à
 c

ro
is

e
r 

le
u

rs
 

c
o

lle
c
tio

n
s 

a
ve

c
 c

e
lle

 d
e
 la

 P
ro

vi
n
c
e
 

d
e
 H

a
in

a
u

t.
 L

e
 d

é
ve

lo
p

p
e
m

e
n
t 

d
e
 

l’e
xp

o
si

tio
n
 s

e
 c

o
n
ç
o

it 
c
o

m
m

e
 u

n
 je

u
, 

e
n
 l’

o
c
c
u

rr
e
n
c
e
 u

n
 T

E
T

R
IS

 p
u
is

q
u
’il

 
s’

a
g

it 
d

e
 p

la
c
e
r 

d
e
s 

œ
u

vr
e
s 

d
a
n
s 

le
s 

1.
4

0
0

m
2

 d
e
 l’

e
sp

a
c
e
 d

’e
xp

o
si

tio
n
 d

u
 

B
P

S
 2

2
. 

L
e
s 

jo
u

e
u

rs
 (c

o
m

m
is

sa
ir
e
s)

 
a
g

is
se

n
t 

c
h
a
c
u

n
 à

 le
u

r 
to

u
r 

p
o

u
r 

p
la

c
e
r 

d
e
s 

œ
u

vr
e
s 

d
e
 le

u
rs

 c
o

lle
c
tio

n
s 

re
sp

e
c
tiv

e
s,

 e
n
 r

e
la

tio
n
 a

ve
c
 le

s 
a
u

tr
e
s 

œ
u

vr
e
s 

c
o

m
m

e
 p

o
ss

ib
ili

té
s 

q
u

e
lc

o
n
-

q
u

e
s 

d
e
 s

é
ri
e
. 

To
u

te
s 

le
s 

m
o

tiv
a
tio

n
s 

so
n
t 

a
u

to
ri
sé

e
s 

: 
ra

p
p

ro
c
h

e
m

e
n
t 

(o
u
 

o
p

p
o

si
tio

n
) 
c
o

n
c
e
p

tu
e
l, 

st
yl

is
tiq

u
e
, 

h
is

to
ri
q

u
e
, 
a
n

e
c
d

o
tiq

u
e
 e

tc
.”

D
u

 1
2

.0
9
 a

u
 2

9
.1

1
 (

ve
rn

is
sa

g
e 

le
 1

1.
0

9
)

M
US

ÉE
 D

E 
LA

 P
HO

TO
GR

AP
HI

E
À 

CH
AR

LE
RO

I
CE

N
TR

E 
D’

AR
T 

CO
N

TE
M

PO
R

AI
N

DE
 L

A 
CO

M
M

UN
AU

TÉ
 F

R
AN

ÇA
IS

E 
DE

 B
EL

GI
QU

E 
11

 A
VE

N
U

E 
PA

U
L 

PA
S

TU
R

, 
6

0
3

2
 C

H
A

R
LE

R
O

I
T 

+
3

2
 (

0
) 7

1
 4

3
 5

8
 1

0
F 

+
3

2
 (

0
) 7

1
 3

6
 4

6
 4

5
M

P
C

.IN
FO

@
M

U
S

EE
P

H
O

TO
.B

E
W

W
W

.M
U

S
EE

P
H

O
TO

.B
E

D
U

 M
A

.A
U

 D
I. 

D
E 

10
H

 À
 1

8
H

• 
 D

u
an

e 
M

ic
h

al
s,

 5
0

• 
 C

h
ri

st
ia

n 
Lu

tz
, P

ro
to

ko
ll

• 
 V

in
ce

n
t 

D
el

b
ro

u
ck

, B
ey

on
d

 
H

is
to

ry
. H

av
an

a 
19

9
8

-2
0

0
6

• 
 A

u
ro

re
 D

al
 M

as
 

(d
an

s 
la

 G
al

er
ie

 d
u 

S
oi

r)
Ju

sq
u

’a
u

 1
3

.0
9

• 
 Le

o 
D

oh
m

en
, C

op
yr

ig
h
t

“L
a
 v

ie
 e

t 
l’œ

u
vr

e
 d

e
 l’

A
n
ve

rs
o

is
 L

e
o

 
D

o
h
m

e
n
 (1

9
2

9
 –

 1
9

9
9

), 
l’u

n
 d

e
s 

d
e
r-

n
ie

rs
 s

u
rr

é
a
lis

te
s 

b
e
lg

e
s,

 c
o

n
st

itu
e
n
t 

u
n

e
 g

ra
n
d

e
 a

ve
n
tu

re
. 

L
e
o

 D
o

h
m

e
n
 

e
st

 le
 c

o
m

p
lic

e
 d

e
 M

a
rc

e
l M

a
ri
ë
n
 q

u
i 

p
u

b
lie

 d
e
 1

9
5

4
 à

 1
9

5
8

 L
e
s 

L
è
vr

e
s 

N
u
e
s,

 la
 s

e
u
le

 r
e
vu

e
 d

’a
va

n
t-

g
a
rd

e
 d

e
 

so
n
 t

e
m

p
s 

e
n
 B

e
lg

iq
u

e
. 
C

o
lla

b
o

ra
te

u
r 

a
u
 fi 

lm
 q

u
i fi

 t
 s

c
a
n
d

a
le

 L
’im

ita
tio

n
 d

u
 

C
in

é
m

a
 d

e
 M

a
rc

e
l M

a
ri
ë
n
, 

il 
u

til
is

e
 la

 
p

h
o

to
g

ra
p

h
ie

 m
a
is

 a
u

ss
i l

e
 c

o
lla

g
e
 e

t 
d

e
s 

a
ss

e
m

b
la

g
e
s 

p
o

u
r 

m
e
tt

re
 e

n
 f
o

rm
e
 

so
n
 u

n
iv

e
rs

 li
b

re
 e

t 
in

so
lit

e
, 
o

ri
g

in
a
l e

t 
p

ro
vo

c
a
te

u
r.”

• 
 M

au
ri

ce
 D

er
en

n
e,

 In
gé

n
ie

u
r,

 
p
h
ot

og
ra

p
h
e 

am
at

eu
r 

en
 C

h
in

e 
(1

91
1-

19
27

)

• 
 Q

u
el

q
u
e 

ch
os

e
“C

e
tt

e
 e

xp
o

si
tio

n
 p

ro
p

o
se

 u
n

e
 s

é
le

c
-

tio
n
 d

e
 p

h
o

to
g

ra
p

h
ie

s 
so

u
ve

n
t 

d
e
 p

e
tit

 
fo

rm
a
t,

 p
ri
se

s 
à
 la

 s
a
u

ve
tt

e
 d

a
n
s 

u
n
 

c
a
d

re
 f
a
m

ili
a
l e

t 
in

tim
e
. 
L
e
 v

is
ite

u
r 

e
n
tr

e
 

a
in

si
 a

u
 s

e
in

 m
ê
m

e
 d

e
 la

 v
ie

 q
u

o
ti-

d
ie

n
n

e
 d

e
 c

e
s 

in
d

iv
id

u
s 

in
c
o

n
n
u

s”
. 

D
u

 1
9

.0
9

.0
9
 a

u
 1

7.
0

1.
10

CE
N

TR
E 

W
AL

LO
N 

D’
AR

T 
CO

N
TE

M
PO

R
AI

N
LA

 C
HÂ

TA
IG

N
ER

AI
E

19
 C

H
A

U
S

S
ÉE

 D
E 

R
A

M
IO

U
L,

 4
4

0
0
 F

LÉ
M

A
LL

E
T 

+
3

2
 (

0
) 4

 2
7
5
 3

3
 3

0
F 

+
3

2
 (

0
) 4

 2
7
5
 5

2
 1

5
C

H
AT

A
IG

N
ER

A
IE

@
B

EL
G

A
C

O
M

.N
ET

D
U

 M
A

. 
A

U
 D

I.,
 D

E 
15

H
 À

 1
9

H

• 
 E

ve
ly

n
e 

A
xe

l (
19

3
5

-1
97

2
) 

et
 le

 p
op

 a
rt

 e
n 

W
al

lo
n

ie
 (+

P
ro

je
c
tio

n
s 

d
e
 fi 

lm
s 

su
r 

le
 p

o
p

 a
rt

)

D
u

 1
2

.0
9
 a

u
 1

1.
10

• 
 M

O
B

IL
IE

R
 6

“I
l y

 a
 d

ix
 a

n
s,

 le
 C

e
n
tr

e
 w

a
llo

n
 d

’A
rt

 
c
o

n
te

m
p

o
ra

in
 “

L
a
 C

h
â
ta

ig
n

e
ra

ie
” 

fa
is

a
it 

œ
u

vr
e
 d

e
 p

io
n

n
ie

r 
e
n
 la

n
ç
a
n
t 

la
 

sé
ri
e
 M

O
B

IL
IE

R
S

, 
u

n
e
 b

ie
n

n
a
le

 d
e
 la

 
c
ré

a
tio

n
 b

e
lg

e
 e

n
 m

a
tiè

re
 d

’o
b

je
ts

 d
e
 

m
o

b
ili

e
rs

 d
e
si

g
n
.

U
n
 p

a
lm

a
rè

s 
d

e
 d

e
si

g
n

e
rs

 d
e
 r

e
n
o

m
 

(X
a
vi

e
r 

L
u

st
, 

P
ie

rr
e
 L

a
lle

m
a
n
d

, 
D

a
n

n
y 

V
e
n
le

t…
) 
e
t 

d
e
 g

ra
n
d

s 
a
rc

h
ite

c
te

s 
p

ré
o

c
c
u

p
é
s 

p
a
r 

la
 q

u
e
st

io
n
 d

u
 m

o
b

ili
e
r 

(R
e
n

é
 G

re
is

c
h
, 

J
e
a
n
 E

n
g

le
b

e
rt

, 
C

h
a
rl
e
s 

V
a
n
d

e
n

h
o

ve
…

) 
o

n
t 

m
a
rq

u
é
 d

e
 le

u
rs

 
e
m

p
re

in
te

s 
le

s 
é
d

iti
o

n
s 

p
ré

c
é
d

e
n
te

s.
”

D
u

 1
7.

10
 a

u
 2

2
.1

1

C
la

ud
e 

P
an

ie
r

C
ou

pu
re

 d
e 

dé
si

r 
, I

I -
3

2
0

0
8



CE
N

TR
E 

D’
AR

T 
CO

N
TE

M
PO

R
AI

N 
DU

 L
UX

EM
BO

UR
G 

BE
LG

E
B

P
5

6,
 6

8
2

0
 F

LO
R

EN
VI

LL
E

T 
+

3
2
 (

0
) 6

1
 3

1
 4

5
 6

8
 –

 IN
FO

@
C

A
C

LB
.B

E

• 
 D

an
ie

l F
ou

ss
 

(m
is

si
on

 p
h

ot
og

ra
p

h
iq

u
e)

 
+ 

M
ic

h
èl

e 
La

ve
au

x 
(g

ou
ac

h
e)

 
et

 S
yl

vi
an

e 
D

u
fo

u
r 

(t
er

re
)

D
u

 6
.0

9
 a

u
 4

.1
0

, 
B

u
re

au
 d

e
s 

a
n

ci
en

n
e

s 
fo

rg
e

s 
d

e 
M

au
ta

u
b

a
n

-B
u

ze
n

ol
, 
d

u
 v

e.
 a

u
 

d
i. 

d
e 

14
h

3
0

 à
 1

8
h

0
0

 e
t 

su
r 

rd
v

• 
 Je

an
-J

ac
q

u
es

 P
ig

eo
n 

(in
st

al
la

ti
on

)
Ju

sq
u

’à
 fi

 n
 o

ct
o

b
re

• 
 S

té
p

h
an

ie
 J

ac
q

u
es

 (i
n

st
al

la
ti

on
)

Ju
sq

u
’à

 fi
 n

 o
ct

o
b

re
, 
si

te
 d

e 
M

o
n

ta
u

b
a

n
-

B
u

ze
n

ol
 (

ac
ce

ss
ib

le
 e

n
 p

er
m

a
n

en
ce

)

• 
 W

or
ks

h
op

 s
u

r 
le

 n
œ

u
d
 

Q
u

a
tr

e
 in

te
rv

e
n
a
n
ts

, 
d

o
n
t 

J
e
a
n
-P

ie
rr

e
 

H
u

sq
u
in

e
t,

 p
a
rt

ic
ip

e
ro

n
t 

à
 c

e
tt

e
 

e
xp

é
ri
e
n
c
e
 e

n
 e

xp
lo

it
a
n
t 

la
 s

u
rf

a
c
e
 d

e
 

l’é
ta

n
g

. 
Ils

 e
m

p
lo

ie
ro

n
t 

la
 c

o
rd

e
 p

o
u

r 
m

a
tiè

re
 e

t 
le

s 
n
œ

u
d

s 
c
o

m
m

e
 la

n
g

a
g

e
.

Le
s 

12
 e

t 
13

.0
9

, 
si

te
 b

a
s 

d
e 

M
au

ta
u

b
a

n
-

B
u

ze
n

ol
 (

é
ta

n
g

)

• 
 P

or
tr

ai
t 

d
e 

C
on

st
an

ti
n 

B
ro

d
zk

i, 
ar

ch
it

ec
te

 
p

ar
 D

an
ie

l F
ou

ss
 (p

h
ot

og
ra

p
h

e)
Le

s 
12

 e
t 

13
.0

9
, 

M
u

sé
e 

L
a

p
id

a
ir

e 
d

e 
M

o
n

ta
u

b
a

n
, 

d
a

n
s 

le
 c

ad
re

 d
e

s 
Jo

u
rn

ée
s 

d
u

 P
a

tr
im

oi
n

e 
 

M
AC

’S
M

US
ÉE

 D
ES

 A
RT

S 
CO

N
TE

M
PO

R
AI

N
S

DE
 L

A 
CO

M
M

UN
AU

TÉ
 F

R
AN

ÇA
IS

E 
DE

 B
EL

GI
QU

E
8

2
 R

U
E 

S
A

IN
TE

-L
O

U
IS

E,
 7

3
01

 H
O

R
N

U
T 

+
3

2
 (

0
) 6

5
 6

5
 2

1
 2

1
W

W
W

.M
A

C
-S

.B
E

TS
 L

ES
 J

O
U

R
S

, 
S

A
U

F 
LE

 L
U

. 
D

E 
10

H
 À

 1
8

H

• 
 M

is
e 

à 
l’é

ch
el

le
 /

 A
cc

ro
ch

ag
e 

d
e 

la
 c

ol
le

ct
io

n 
d

u 
M

A
C

’s
Ju

sq
u

’a
u

 1
3

.0
9

 (
vo

ir
 “

in
tr

a
m

u
ro

s”
)

• 
 E

d
it

h 
D

ek
yn

d
t

“L
’œ

u
vr

e
 d

’E
d

ith
 D

e
k
yn

d
t 

s’
a
tt

a
c
h

e
 

à
 m

e
su

re
r 

n
o

tr
e
 s

u
b

je
c
tiv

ité
 d

’ê
tr

e
 

h
u

m
a
in

 à
 l’

a
u
ln

e
 d

e
 p

h
é
n
o

m
è
n

e
s 

p
h
y-

si
q

u
e
s 

d
’u

n
e
 p

o
rt

é
e
 u

n
iv

e
rs

e
lle

 m
a
is

 
d

o
n
t 

le
s 

fo
rc

e
s 

so
n
t 

so
u

ve
n
t 

in
vi

si
b

le
s 

e
t 

c
h

a
n

g
e
a
n
te

s.
”

D
u

 1
5

.1
1.

0
9

 a
u

 1
7.

0
1.

10

M 44 / 51

FO
N

DA
TI

ON
 

BO
LL

Y-
CH

AR
LI

ER
P

LA
C

E 
VE

R
TE

, 
4

5
0

0
 H

U
Y

T 
+

3
2
 (

0
) 8

5
 2

1
 1

5
 5

1
 –

FO
N

D
AT

IO
N

.B
O

LL
Y-

C
A

R
LI

ER
@

TE
LE

D
IS

N
ET

.B
E

• 
 Jo

ël
le

 N
iz

et
te

 (b
oi

s 
et

 c
ér

am
i-

q
u

e)
, O

liv
ie

r 
C

h
al

ti
n 

(p
ei

n
tu

re
), 

D
av

id
 V

ie
rs

 (p
ei

n
tu

re
) e

t 
P

h
ili

p
p

e 
G

u
ill

em
ea

u 
(s

cu
lp

tu
re

)
Ju

sq
u

’a
u

 2
0

.0
9

• 
 S

op
h

ie
 D

en
eu

m
os

ti
er

 e
t 

A
n

n
e
-

M
ar

ie
 F

ra
ik

in
 (p

h
ot

og
ra

p
h

ie
)

D
u

 2
6

.0
9
 a

u
 1

5
.1

1

• 
 P

ie
rr

e 
D

eb
at

ty
 (p

ei
n

tu
re

)+
gu

es
t

D
u

 2
4

.1
0
 a

u
 1

5
.1

1

GA
LE

RI
E 

DÉ
TO

UR
16

6
 A

V.
 J

EA
N

 M
AT

ER
N

E,
 5

10
0
 J

A
M

B
ES

T 
+

3
2
 (

0
) 8

1
 2

4
 6

4
 4

3
IN

FO
@

G
A

LE
R

IE
D

ET
O

U
R

.B
E

W
W

W
.G

A
LE

R
IE

D
ET

O
U

R
.B

E
D

U
 M

A
. 
A

U
 V

E.
 D

E 
12

H
3

0
 À

 1
7

H
3

0
 

ET
 L

E 
S

A
. 
D

E 
14

H
 À

 1
8

H

• 
 A

b
éc

éd
ai

re
s

C
yr

il 
B

ih
a
in

, 
M

a
ri
e
-L

in
e
 D

e
b

liq
u

y,
 

N
a
th

a
lie

 D
o

ye
n
, 

A
n
d

ré
 G

o
ld

b
e
rg

, 
C

lo
til

d
e
 O

ly
ff
, 

L
é
o

n
 W

u
id

a
r.

D
u

 9
.0

9
 a

u
 3

1.
10

 (
ve

rn
is

sa
g

e 
le

 8
.0

9
)

• 
 Ly

d
ia

 D
e 

M
u

n
te

r
D

u
 1

2
.1

1
 a

u
 2

6
.1

2

ES
PA

CE
 G

AL
ER

IE
 F

LU
X 

6
0
 R

U
E 

D
U

 P
A

R
A

D
IS

, 
4

0
0

0
 L

IÈ
G

E 
T 

+
3

2
 (

0
) 4

 2
5

3
 2

4
 6

5
F 

+
3

2
 (

0
) 4

 2
5

2
 8

5
 1

6
FL

U
X-

N
EW

S
@

S
K

YN
ET

.B
E

D
U

 J
E.

 A
U

 S
A

. 
D

E 
16

H
 À

 1
9

H

• 
 C

u
l-

d
e-

sa
c 

U
n

e
 d

iz
a
in

e
 d

e
 d

e
ss

in
s 

d
’a

rt
is

te
s 

so
n
t 

ré
a
lis

é
s 

d
a
n
s 

la
 v

ill
e
 d

e
 V

e
n
is

e
, 

à
 l’

é
c
a
rt

 
d

e
s 

fl u
x 

to
u

ri
st

iq
u

e
s 

e
t 

d
e
s 

c
ir
c
u
its

 
b

a
lis

é
s.

 L
e
s 

lie
u

x 
d

e
 p

ré
se

n
ta

tio
n
 d

e
s 

in
te

rv
e
n
tio

n
s 

s’
a
n
c
re

n
t 

a
u
 s

e
in

 d
e
s 

“C
o

rt
e
s”

, 
p

e
tit

e
s 

c
o

u
rs

 in
té

ri
e
u

re
s 

q
u
i fl

 e
u

ri
ss

e
n
t 

u
n
 p

e
u
 p

a
rt

o
u

t 
d

a
n
s 

la
 V

ill
e
 e

t 
q

u
i f

o
n
c
tio

n
n

e
n
t 

c
o

m
m

e
 d

e
 

vé
ri
ta

b
le

s 
c
u
l-

d
e
-s

a
c
 d

a
n
s 

le
 la

b
yr

in
th

e
 

vé
n
iti

e
n
.

(D
a
n
s 

le
 c

a
d

re
 d

u
 O

ff
 d

e
 la

 5
3

è
m

e
 

B
ie

n
n
a
le

 d
e
 V

e
n
is

e)
 (
vo

is
 F

o
c
u

s)

Ju
sq

u
’a

u
 2

2
.1

1

• 
 S

té
p

h
an

e 
G

ilo
t

S
e

p
te

m
b

re
 

• 
 E

m
m

an
u

el
 D

u
n

d
ic

O
ct

o
b

re

LE
S 

BR
AS

SE
UR

S
6
 R

U
E 

D
ES

 B
R

A
S

S
EU

R
S

, 
4

0
0

0
 L

IÈ
G

E
T 

+
3

2
 (

0
) 4

 2
2
1
 4

1
 9

1
F 

+
3

2
 (

0
) 4

 2
37

 0
7

 9
1

LE
S

.B
R

A
S

S
EU

R
S

@
S

K
YN

ET
.B

E
W

W
W

.B
R

A
S

S
EU

R
S

.B
E

D
U

 M
E.

 A
U

 S
A

. 
D

E 
15

H
 À

 1
8

H
 O

U
 S

U
R

 R
D

V

• 
 L’

ém
er

ve
ill

em
en

t
S

yl
vi

e
 C

a
n

o
n

n
e
, 

B
e
n

o
ît
 C

h
ri
st

ia
e
n
s,

 
P

a
b

lo
 G

a
rc

ia
, 

F
ra

n
ç
o

is
 G

o
ffi
 n

, 
A

u
ré

lie
 

H
a
b

e
re

y,
 C

a
p

it
a
in

e
 L

o
n
g

c
h
a
m

p
, 

J
e
a
n
-C

la
u

d
e
 L

o
u

b
iè

re
s,

 J
é
rô

m
e
 M

a
ye

r,
 

P
ie

rr
e
 M

o
re

a
u
, 

P
ie

rr
e
 P

é
tr

y,
 L

a
u

re
n
t 

S
fa

r,
 K

a
m

ra
n
 S

o
w

ti,
 S

é
ve

ri
n

e
 T

h
é
ve

n
e
t,

 
M

a
rc

 W
e
n

d
e
ls

k
i

E
xp

o
si

tio
n
 t

h
é
m

a
tiq

u
e
 e

n
 p

a
rt

e
n
a
ri
a
t 

a
ve

c
 “

le
 C

o
lle

c
tif

 d
u
 li

o
n
” 

d
a
n
s 

le
 c

a
d

re
 

d
e
 la

 m
a
n
ife

st
a
tio

n
 “

U
n
 é

lé
p

h
a
n
t 

d
a
n
s 

la
 v

ill
e
” 

(L
iè

g
e
, 
ju

sq
u
’e

n
 s

e
p

te
m

b
re

)

D
u

 1
6

.0
9
 a

u
 1

7.
10

 (
ve

rn
is

sa
g

e 
le

 1
2

.0
9

)

• 
 L’

œ
u

vr
e-

co
lle

ct
io

n
Ja

c
q

u
e
s 

C
h
a
rl
ie

r,
 D

e
n
m

a
rk

, 
L

a
u

re
n
t 

D
u

p
o

n
t 

G
a
rr

ite
, 

J
o

a
n
 F

o
n
tc

u
b

e
rt

a
, 

J
e
a
n

n
e
 S

u
sp

lu
g

a
s,

 K
a
re

n
 K

n
o

rr
, 

P
a
u

l M
a
h

o
u

x.
 

D
a
n
s 

le
 c

a
d

re
 d

u
 p

ro
je

t 
P

a
ss

a
g

e
s 

in
iti

é
 

p
a
r 

la
 P

ro
vi

n
c
e
 d

e
 L

iè
g

e
 e

n
 p

a
rt

e
n
a
-

ri
a
t 

a
ve

c
 l’

U
n
iv

e
rs

ité
 d

e
 L

iè
g

e
 e

t 
J
u
lie

 
B

a
w

in
, 

d
o

c
te

u
r 

e
n
 H

is
to

ir
e
 d

e
 l’

a
rt

, 
sp

é
c
ia

lis
te

 d
e
 l’

h
is

to
ir
e
 d

e
s 

c
o

lle
c
tio

n
s 

e
n
 a

rt
 c

o
n
te

m
p

o
ra

in
. 

(E
d

iti
o

n
 d

’u
n
 c

a
ta

-
lo

g
u

e
 c

h
e
z 

Y
e
llo

w
 N

o
w

)

D
u

 1
8

.1
1.

0
9

 a
u

 3
0

.0
1.

10
 

(v
er

n
is

sa
g

e 
le

 1
4

.1
1

)

M
US

ÉE
 E

N 
PL

EI
N 

AI
R 

DU
 S

AR
T-

TI
LM

AN
U

N
IV

ER
S

IT
É 

D
E 

LI
ÈG

E
C

H
ÂT

EA
U

 D
E 

C
O

LO
N

S
TE

R
, 
B

ÂT
. 
B

2
5,

 
4

0
0

0
 L

IÈ
G

E
T 

+
3

2
 (

0
) 4

3
 6

6
 2

2
 2

0
 

M
U

S
EE

.P
LE

IN
A

IR
@

U
LG

.A
C

.B
E

W
W

W
.M

U
S

EE
P

LA
.U

LG
.A

C
.B

E

D
a
n
s 

le
 c

a
d

re
 d

e
s 

J
o

u
rn

é
e
s 

d
u
 

P
a
tr

im
o

in
e
 :

• 
 “L

a 
re

co
n

n
ai

ss
an

ce
 d

u 
p

at
ri

m
oi

n
e 

co
n
te

m
p

or
ai

n 
: p

ou
r 

u
n

e 
ap

p
ro

ch
e 

sp
éc

if
iq

u
e”

Jo
u

rn
ée

 d
e 

re
n

co
n

tr
e,

 le
 1

0
.0

9
 d

e 
9

h
 

à 
17

h

• 
 Le

 d
om

ai
n

e 
d

e 
l’U

n
iv

er
si

té
 d

e 
Li

èg
e 

au
 S

ar
t-

T
ilm

an
, a

rc
h

it
ec

tu
re

 
co

n
te

m
p
or

ai
n
e 

et
 p

at
ri

m
oi

n
e

E
xp

o
si

ti
o

n
 d

u
 1

1
 a

u
 1

3
.0

9
 d

e 
10

h
 à

 1
8

h
, 

G
ra

n
d

s 
A

m
p

h
it

h
é

â
tr

e
s 

(B
7

) 
d

u
 S

a
rt

-T
ilm

an

• 
 V

is
it

es
 g

u
id

ée
s 

d
e 

l’e
xp

os
it

io
n

, 
d

e 
la

 c
ol

le
ct

io
n 

d
u 

M
u

sé
e 

et
 d

u 
D

om
ai

n
e 

d
u 

S
ar

t-
T

ilm
an

 e
t 

d
u 

P
ar

c 
sc

ie
n
ti

fi
q

u
e

le
s 

12
 e

t 
13

.0
9

PÉ
RI

SC
OP

E
2

0
 R

U
E 

D
U

 M
O

U
TO

N
 B

LA
N

C
, 
4

0
0

0
 L

IÈ
G

E
T 

+
3

2
 (

0
) 4

 2
24

 7
0
 5

0
 

P
ER

IS
C

O
P

E@
S

K
YN

ET
.B

E
TS

 L
ES

 J
O

U
R

S
 À

 P
A

R
TI

R
 D

E 
14

H

• 
 Je

u
n

es
 p

h
ot

og
ra

p
h

es
R

o
c
c
io

 S
a
n
c
h

e
z,

 L
a
u

ra
 B

a
u

d
o

u
x,

 
C

a
th

e
ri
n

e
 D

e
til

lo
u

x 
e
t 

A
n
th

o
n
y 

D
e
h

e
z.

 
Q

u
a
tr

e
 p

h
o

to
g

ra
p

h
e
s 

is
su

s 
d

e
 l’

E
c
o

le
 

S
u

p
é
ri
e
u

re
 d

e
s 

A
rt

s 
d

e
 S

a
in

t-
L
u

c
 d

e
 

L
iè

g
e

Ju
sq

u
’a

u
 1

8
.0

9

• 
 M

ar
c 

W
ilw

er
t,

 C
ir

cl
e 

of
 li

fe
D

u
 1

9
.0

9
 a

u
 2

7.
11

CE
N

TR
E 

CU
LT

UR
EL

 
DE

 M
AR

CH
IN

P
LA

C
E 

D
U

 G
R

A
N

D
 M

A
R

C
H

IN
, 
4

5
70

 M
A

R
C

H
IN

T 
+

3
2
 (

0
) 8

5
 4

1
 3

5
 3

8
 –

 
IN

FO
@

C
EN

TR
EC

U
LT

U
R

EL
M

A
R

C
H

IN
.B

E

• 
 P

oi
n
ts

 d
e 

vu
es

 
(s

o
u

s 
le

 c
o

m
m

is
sa

ri
a
t 

d
e
 M

a
ri
e
 

Z
o

la
m

ia
n
 e

t 
A

n
to

in
e
 V

a
n
 I
m

p
e)

S
a
b

ri
n
a
 H

a
rr

i, 
Ig

n
a
c
e
 V

a
n
 I
n
g

e
lg

o
m

, 
M

a
ri
e
 B

e
g

u
in

, 
C

a
ro

lin
e
 A

n
d

ri
n
, 

Y
a
n

n
in

c
k 

F
ra

n
c
k,

 E
ri
c
 T

h
e
re

r,
 B

e
n
ja

m
in

 
M

o
n
ti,

 C
h
a
rl
e
s 

P
e
n

n
e
q

u
in

, 
S

é
b

a
st

ie
n
 

D
e
m

e
ff

e
, 

M
a
ri
e
 Z

o
la

m
ia

n
 e

t 
A

n
to

in
e
 

V
a
n
 I
m

p
e
, 
S

yl
vi

e
 C

a
n
o

n
n

e
, 
D

e
n
is

 
V

e
rk

e
yn

.
E

xp
o

si
tio

n
 o

rg
a
n
is

é
e
 d

a
n
s 

le
 c

a
d

re
 d

e
 

la
 m

a
n
ife

st
a
tio

n
 “

N
o

u
ve

a
u

x 
h
o

ri
zo

n
s”

 
p

ilo
té

e
 p

a
r 

le
 s

e
rv

ic
e
 C

u
ltu

re
 d

e
 la

 
P

ro
vi

n
c
e
 d

e
 L

iè
g

e
. 

D
u

 2
5

.1
0
 a

u
 2

9
.1

1

HA
IN

AU
T,

 C
UL

TU
RE

 
ET

 D
ÉM

OC
R

AT
IE

5
 B

IS
 B

O
U

LE
VA

R
D

 C
H

A
R

LE
S

 Q
U

IN
T,

 7
0

0
0
 M

O
N

S
T 

+
3

2
 (

0
) 6

5
 3

5
 3

7
 4

3
 O

U
 3

1
 4

9
 6

3
IN

FO
@

H
C

D
@

S
K

YN
ET

.B
E

• 
 G

ab
ri

el
le

 B
el

ge
on

n
e 

et
 F

él
ix

 
R

ou
lin

Ju
sq

u
’a

u
 1

3
.0

9
, 
Lo

tt
o 

M
o

n
s 

E
xp

o 
(s

it
e 

d
e

s 
G

ra
n

d
s 

P
rè

s)
, 
2
 a

ve
n

u
e 

T
h

om
a

s 
E

d
is

o
n

 à
 M

o
n

s

W
OR

LD
 C

R
AF

TS
 C

OU
N

CI
L

L’
ET

A
B

LE
, 

S
IT

E 
D

ES
 A

N
C

IE
N

S
 A

B
AT

TO
IR

S
, 

17
/0

2
 R

U
E 

D
E 

LA
 T

R
O

U
IL

LE
, 
70

0
0
 M

O
N

S
T 

+
3

2 
(0

) 6
5
 8

4
 6

4
 6

7
F+

 3
2
 (

0
) 6

5
 8

4
 3

1
 2

2
W

C
C

B
F@

W
C

C
-B

F.
O

R
G

 -
 W

W
W

.W
C

C
-B

F.
O

R
G

TS
 L

ES
 J

O
U

R
S

 S
A

U
F 

LE
 L

U
. 
D

E 
12

H
 À

 1
8

H

• 
 E

xp
os

it
io

n 
d

u 
P

ri
x 

Tr
em

p
lin

 2
0

0
9

D
u

 1
2

.0
9
 a

u
 1

8
.1

0

• 
 E

xp
os

it
io

n 
d

u 
P

ri
x 

eu
ro

p
ée

n 
d

es
 

ar
ts

 a
p

p
liq

u
és

D
u

 2
8

.1
1.

0
9
 a

u
 2

4
.0

1.
10

Jo
rd

i C
ol

om
er

/A
ra

bi
an

 S
ta

rs
/

2
0

0
5,

 In
st

al
la

tio
n 

vi
dé

 o

S
té

ph
an

e 
G

ilo
t

Li
èg

e 
qu

ar
tie

r 
de

 la
 n

ou
ve

lle
 g

ar
e 

de
s 

G
ui

lle
m

in
s.

 
La

 t
ou

r 
de

s 
fi n

an
ce

s 
(t

or
na

de
)

cr
ay

on
s 

su
r p

ap
ie

r, 
21

,5
 x

 2
8 

cm



M 44 / 52 Agendas  etc 

KO
M

A
4

 R
U

E 
D

ES
 G

A
D

ES
, 
70

0
0
 M

O
N

S
T/

F 
+

3
2
 (

0
) 6

5
 3

1
 7

9
 8

2
G

A
LE

R
IE

KO
M

A
.M

O
N

S
.B

EL
G

IQ
U

E@
G

M
A

IL
.B

E
M

E.
, 
JE

., 
S

A
. 
ET

 D
I. 

D
E 

14
H

 À
 1

8
H

 E
T 

S
U

R
 R

D
V

• 
 M

ar
co

 P
el

liz
zo

la
, M

en
ti

r 
(in

st
al

la
ti

on
, d

es
si

n
, p

ei
n

tu
re

)
A

ve
c
 la

 c
o

lla
b

o
ra

tio
n
 d

e
 la

 g
a
le

ri
e
 M

a
ri
a
 

C
ile

n
a
 d

e
 M

ila
n

“P
o

u
rs

u
iv

a
n
t 

le
s 

th
è
m

e
s 

d
e
s 

o
is

e
a
u

x 
e
t 

d
u
 v

o
l, 

l’a
rt

is
te

 e
xp

lo
re

 é
g

a
le

m
e
n
t 

u
n
 n

o
u

ve
a
u
 t

h
è
m

e
, 
c
e
lu

i d
e
s 

o
m

b
re

s 
p

ro
je

té
e
s,

 t
e
ls

 d
e
s 

“m
e
n
so

n
g

e
s 

vi
-

su
e
ls

” 
q

u
i a

p
p

o
rt

e
n
t 

u
n
 n

o
u

ve
l é

lé
m

e
n
t 

d
’é

vo
c
a
tio

n
 é

n
ig

m
a
tiq

u
e
 d

u
 r

é
e
l d

a
n
s 

la
 p

o
é
tiq

u
e
 d

e
 l’

a
rt

is
te

”.
(c

a
ta

lo
g

u
e
 a

u
 e

d
. 

S
k
ir
a
)

D
u

 1
1.

0
9

 a
u

 1
1.

10

• 
 C

ra
n
er

 : 
te

n
ir

 t
êt

e
P

ré
se

n
ta

tio
n
 d

’œ
u

vr
e
s 

d
e
 la

 c
o

lle
c
tio

n
, 

D
u

 1
1.

11
 a

u
 1

1.
12

M
US

ÉE
 R

OY
AL

 D
E 

M
AR

IE
M

ON
T

10
0

 C
H

A
U

S
S

ÉE
 D

E 
M

A
R

IE
M

O
N

T,
 

71
4

0
 M

O
R

LA
N

W
EL

Z
T 

+
3

2
 (

0
) 6

4
 2

1
 2

1
 9

3
IN

FO
@

M
U

S
EE

-M
A

R
IE

M
O

N
T.

B
E

 W
W

W
.M

U
S

EE
-M

A
R

IE
M

O
N

T.
B

E
TO

U
S

 L
ES

 J
O

U
R

S
 S

A
U

F 
LE

S
 L

U
. 

N
O

N
 F

ÉR
IÉ

S
D

E 
10

H
 À

 1
7

H

• 
 A

th
én

ée
 W

ar
oc

q
u
é.

 
10

0 
an

s 
– 

10
0 

ob
je

ts
S

o
u

s 
c
o

m
m

is
sa

ri
a
t 

d
e
 L

a
u

re
n

c
e
 

B
o

u
vi

n
 e

t 
A

n
n

e
-F

ra
n
ç
o

is
e
 R

a
ss

e
a
u

x

Ju
q

u
’a

u
 2

0
.0

9

• 
 Jo

u
rn

ée
s 

d
u 

P
at

ri
m

oi
n

e
+

C
o

n
fé

re
n
c
e
 s

u
r 

l’œ
u

vr
e
 d

e
 R

o
g

e
r 

B
a
st

in
 s

u
iv

ie
 d

’u
n

e
 d

é
c
o

u
ve

rt
e
 a

rc
h
i-

te
c
tu

ra
le

 d
u
 M

u
sé

e
, 
p

a
r 

P
ie

rr
e
-J

e
a
n
 

F
o

u
lo

n

Le
 1

2
.0

9
 à

 1
4

h
+

D
é
c
o

u
ve

rt
e
 a

rc
h
ite

c
tu

ra
le

 d
u
 M

u
sé

e

Le
 1

3
.0

9
 à

 1
4

h

• 
 Le

 li
vr

e.
Va

ri
at

io
n
s 

et
 d

éc
lin

ai
so

n
s 

II
E

n
 2

0
0

6
, 

l’A
te

lie
r 

d
u
 L

iv
re

 p
ré

se
n
ta

it 
d

a
n
s 

la
 g

a
le

ri
e
 a

u
to

u
r 

d
e
 la

 r
é
se

rv
e
 

p
ré

c
ie

u
se

 u
n

e
 p

re
m

iè
re

 e
xp

o
si

tio
n
 s

u
r 

le
s 

va
ri
a
tio

n
s 

e
t 

d
é
c
lin

a
is

o
n
s 

d
u
 li

vr
e
. 

Tr
o

is
 a

n
s 

a
p

rè
s,

 c
e
 s

o
n
t 

le
s 

n
o

u
ve

l-
le

s 
c
ré

a
tio

n
s 

ré
a
lis

é
e
s 

a
u
 s

e
in

 d
e
s 

d
iff

é
re

n
ts

 a
te

lie
rs

 –
 r

e
liu

re
, 
ill

u
st

ra
tio

n
, 

c
ré

a
tio

n
 t

e
x
til

e
, 
liv

re
s 

a
n
im

é
s,

 je
u

x 
d

e
 

p
lia

g
e
, 

p
a
p

ie
rs

 d
é
c
o

ré
s…

 -
 q

u
i s

e
ro

n
t 

p
ro

p
o

sé
e
s 

à
 la

 c
u

ri
o

si
té

 d
e
s 

vi
si

te
u

rs
. 

L’
e
xp

o
si

tio
n
 m

o
n
tr

e
ra

 a
u

ss
i p

o
u

r 
la

 p
re

-
m

iè
re

 f
o

is
 u

n
 e

n
se

m
b

le
 d

e
 m

a
q

u
e
tt

e
s 

e
t 

d
e
 p

ro
je

ts
 o

ri
g

in
a
u

x 
d

e
 li

vr
e
s 

c
ré

é
s 

e
n
 é

tr
o

ite
 s

ym
b

io
se

 a
ve

c
 la

 t
h

é
m

a
tiq

u
e
 

d
u
 m

u
sé

e
 e

t 
d

e
 s

e
s 

c
o

lle
c
tio

n
s.

D
u

 2
.1

0
 a

u
 2

9
.1

1

• 
 7è

m
e  

M
ar

ch
é 

d
u 

liv
re

 
d

e 
M

ar
ie

m
on

t
S

a
lo

n
 d

e
 la

 p
e
tit

e
 é

d
iti

o
n
, 
d

e
s 

liv
re

s 
d

’a
rt

is
te

s 
e
t 

d
e
 la

 c
ré

a
tio

n
 li

tt
é
ra

ir
e
.

“U
n

e
 s

o
ix

a
n
ta

in
e
 d

’e
xp

o
sa

n
ts

 b
e
lg

e
s 

e
t 

fr
a
n
ç
a
is

 m
a
is

 a
u

ss
i a

lle
m

a
n
d

s 
e
t 

su
is

se
s…

d
e
 m

ê
m

e
 q

u
e
 d

e
s 

re
lie

u
rs

, 
d

e
s 

p
a
p

e
tie

rs
, 

d
e
s 

g
ra

ve
u

rs
 s

o
n
t 

c
o

n
vi

é
s.

 D
e
s 

e
xp

o
si

tio
n
s,

 d
e
s 

a
te

lie
rs

, 
d

e
s 

le
c
tu

re
s,

 d
e
s 

vi
si

te
s 

g
u
id

é
e
s 

e
t 

d
e
s 

a
n
im

a
tio

n
s.

 P
o

u
r 

c
e
tt

e
 7

è
m

e
 é

d
iti

o
n
, 

u
n
 f
o

c
u

s 
to

u
t 

p
a
rt

ic
u
lie

r 
e
st

 d
o

n
n

é
 a

u
 

liv
re

 d
a
n
s 

se
s 

ra
p

p
o

rt
s 

a
ve

c
 l’

im
a
g

e
 

a
n

im
é
e
, 

le
 c

in
é
m

a
. 

A
u

te
u

rs
, 

p
la

st
ic

ie
n

s,
 

m
u

si
c
ie

n
s 

e
t 

é
d

ite
u

rs
 s

’e
xp

ri
m

e
n
t 

à
 

c
e
 s

u
je

t.
”

Le
s 

2
,3

 e
t 

4
.1

0
 (

w
w

w
.m

a
rc

h
e

d
u

liv
re

.o
rg

)

M
AI

SO
N 

DE
 L

A 
CU

LT
UR

E 
DE

 L
A 

PR
OV

IN
CE

 D
E 

N
AM

UR
 

14
 A

VE
N

U
E 

G
O

LE
N

VA
U

X,
 5

0
0

0
 N

A
M

U
R

T 
+

3
2 

(0
) 8

1
 7

7
 6

7 
73

A
R

TS
.P

LA
S

TI
Q

U
ES

@
P

R
O

VI
N

C
E.

N
A

M
U

R
.B

E
TO

U
S

 L
ES

 J
O

U
R

S
 D

E 
12

H
 À

 1
8

H

• 
 C

h
ri

st
in

e 
Fe

lt
en

 e
t 

Vé
ro

n
iq

u
e 

M
as

si
n

ge
r 

(p
h

ot
og

ra
p

h
ie

)
Ju

sq
u

’a
u

 6
.0

9
. 
C

e 
jo

u
r 

d
e 

cl
ô

tu
re

, 
vi

si
te

 
d

e 
l’e

xp
o

si
ti

o
n

 e
n

 c
om

p
ag

n
ie

 d
e
s 

a
rt

is
te

s 
e

t 
d

e 
l’h

is
to

ri
en

 d
’a

rt
 A

n
aë

l L
ej

eu
n

e,
 d

e 
10

h
3

0
 à

 1
2

H
3

0

• 
 Fa

u
x-

S
em

b
la

n
ts

G
u
ill

a
u

m
e
 B

ijl
, 
C

h
ri
st

ia
n
 C

a
re

z,
 

Ja
c
q

u
e
s 

C
h
a
rl
ie

r,
 R

e
n

é
 d

e
 B

ro
ye

r,
 

P
h
ili

p
p

e
 D

e
 G

o
b

e
rt

, 
J
o

h
a
n
 G

ri
m

o
n
p

re
z,

 
J
e
a
n
-O

liv
ie

r 
H

u
c
le

u
x,

 B
e
rt

ra
n
d

 L
a
vi

e
r,
 

Ja
c
q

u
e
s 

L
e
n

n
e
p
, 

S
h

e
rr

ie
 L

e
vi

n
e
, 

P
h
ili

p
p

e
 R

a
m

e
tt

e
, 
G

e
o

rg
e
s 

R
o

u
ss

e
“L

’e
xp

o
si

tio
n
 s

e
 p

ro
p

o
se

ra
 d

e
 f
a
ir
e
 d

é
-

c
o

u
vr

ir
 e

t 
re

d
é
c
o

u
vr

ir
 d

e
s 

a
rt

is
te

s 
d

o
n
t 

la
 d

é
m

a
rc

h
e
 a

rt
is

tiq
u

e
 e

st
 s

im
u
la

c
re

. 
L
e
 t

e
rm

e
 s

im
u
la

c
re

 e
st

 ic
i p

ri
s 

d
a
n
s 

so
n
 

se
n
s 

le
 p

lu
s 

la
rg

e
 : 

se
m

b
la

n
t,

 il
lu

si
o

n
 

m
a
is

 a
u

ss
i i

ro
n
ie

. 
O

n
 e

st
 d

a
n
s 

le
 s

ill
a
g

e
 

d
u
 f
a
u

x,
 d

u
 “

fa
ir
e
 c

o
m

m
e
 s

i”,
 d

a
n
s 

l’a
p

-
p

a
re

n
c
e
 q

u
i s

e
 d

o
n

n
e
 p

o
u

r 
la

 r
é
a
lit

é
.”

D
u

 2
6

.0
9

 a
u

 2
7.

12

FO
N

DA
TI

ON
 D

E 
LA

 T
AP

IS
SE

RI
E,

 
DE

S 
AR

TS
 D

U 
TI

SS
U 

ET
 D

ES
 A

RT
S 

M
UR

AU
X

9
 P

LA
C

E 
R

EI
N

E 
A

S
TR

ID
, 
7
5

0
0
 T

O
U

R
N

A
I

T 
+

3
2
 (

0
) 6

9
 2

3
 4

2
 8

5
FO

N
D

.T
A

P
IS

S
ER

IE
@

S
K

YN
ET

.B
E

W
W

W
.C

EN
TR

E-
TA

P
IS

S
ER

IE
.O

R
G

TO
U

S
 L

ES
 J

O
U

R
S

, 
S

A
U

F 
LE

 M
A

., 
D

E 
9

H
3

0
 À

 1
2

H
3

0
 E

T 
D

E 
14

H
0

0
 À

 1
7

H
3

0

• 
 R

ec
h

er
ch

es
 2

0
0

9.
 

Tr
av

au
x 

d
es

 b
ou

rs
ie

rs
 d

es
 a

te
lie

rs
 

d
e 

re
ch

er
ch

e.
S

a
n
d

ra
 B

iw
e
r,
 M

a
re

n
 D

u
b

n
ic

k,
 M

a
ri
a
 

F
e
rn

a
n
d

a
 G

u
zm

a
n
, 
N

ik
i K

o
k
k
in

o
s,

 
H

é
lè

n
e
 M

a
c
h
in

, 
J
u
lie

 M
e
n
u

g
e
, 

J
é
rô

m
e
 

G
ill

e
r,
 A

u
d

re
y 

F
in

e
t,

 S
a
m

u
e
l C

o
is

n
e

D
u

 4
 a

u
 3

1.
10

 (
vo

ir
 “

in
tr

a
m

u
ro

s”
)

M
ar

co
 P

el
liz

zo
la

M
en

ti
r

hu
ile

 s
ur

 to
ile

, 1
2

0
x1

2
0

cm
, 2

0
0

8

Ye
un

g 
Fu

n 
Yu

en
ex

tr
ai

t d
u 

fi l
m

 E
rr

an
ce

17
m

in
, 2

0
0

6

A
la

in
 B

re
ye

r 
C

R
Â

N
ER

8
0

x4
0

cm
, 2

0
0

9

Je
an

-M
ic

he
l S

ar
le

t
ph

ot
og

ra
ph

ie
 e

xt
ra

it
e 

de
 la

 s
ér

ie
 

M
ét

éo
re

s
2

0
0

9

M
AI

SO
N 

DE
 L

A 
CU

LT
UR

E 
DE

 
TO

UR
N

AI
/C

EN
TR

E 
RÉ

GI
ON

AL
 

D’
AC

TI
ON

 C
UL

TU
RE

LL
E 

B
O

U
LE

VA
R

D
 D

ES
 F

R
ÈR

ES
 R

IM
B

A
U

T,
 

7
5

0
0
 T

O
U

R
N

A
I

T 
+

3
2

 (
0

) 6
9
 2

5
 3

0
 8

0
F 

+
3

2
 (

0
) 6

9
 2

1
 0

6
 9

2
W

W
W

.M
A

IS
O

N
C

U
LT

U
R

ET
O

U
R

N
A

I.C
O

M
D

U
 M

A
. 
A

U
 V

E.
 D

E 
10

H
3

0
 À

 1
8

H
0

0,
 

LE
 S

A
. 
D

E 
9

H
 À

 1
6

H

• 
 V

ir
gi

n
ie

 S
tr

ic
an

e
D

u
 5

 a
u

 2
7.

0
9
 (

ve
rn

is
sa

g
e 

le
 4

.0
9

)

• 
 Ye

u
n

g-
Fu

n 
Y

u
en

, Q
u
an

d 
u
n 

p
ei

n
tr

e 
se

 m
et

 à
 f

ai
re

 d
es

 f
ilm

s
D

iff
u

si
o

n
 d

e
s 

m
o

ye
n
s 

m
é
tr

a
g

e
s 

E
rr

a
n
c
e,

 2
0

0
6

 e
t 

In
ti
m

e
/M

o
n
d

e,
 2

0
0

9
, 

e
n
 p

ré
se

n
c
e
 d

e
 l’

a
rt

is
te

 le
 4

.0
9

 à
 2

0
h
 e

t 
le

 1
3

 e
t 

2
7.

0
9
 à

 1
4

h
3

0
 e

t 
16

h
3

0

D
u

 5
 a

u
 2

7.
0

9

• 
 L’

ar
ch

it
ec

tu
re

 m
od

er
n

e 
et

 c
on

te
m

-
p

or
ai

n
e 

à 
To

u
rn

ai
 : 

u
n

e 
ap

p
ro

ch
e

D
u

 5
 a

u
 2

7.
0

9

• 
 C

ol
le

ct
if

 D
ét

ru
it

u
B

D
, 

ill
u

st
ra

tio
n
, 

a
u

to
 é

d
iti

o
n

D
u

 2
5

.0
9
 a

u
 2

5
.1

0
, 
E

sp
ac

e 
B

is

• 
 N

ex
t 

Fe
st

iv
al

 : 
R

og
er

 d
e 

la
 P

as
tu

re
/

R
og

er
 v

an
 d

er
 W

ey
d
en

 : 
C

ri
m

e 
p

as
si

on
n

el
D

u
 2

1.
11

 a
u

 2
3

.1
2

• 
 Le

s 
éd

it
io

n
s 

d
e 

l’h
eu

re
D

u
 1

0
 a

u
 1

5
.1

1

AR
TE

 C
OP

PO
8

3
 R

U
E 

S
P

IN
TA

Y,
 4

8
0

0
 V

ER
VI

ER
S

T 
+

3
2
 (

0
) 8

7
 3

3
 1

0
 7

1
LE

S
 J

E.
 E

T 
VE

. 
D

E 
16

H
3

0
 À

 1
9

H
3

0
LE

 S
A

. 
D

E 
14

H
 À

 1
8

H
LE

 D
I. 

D
E 

10
H

 À
 1

3
H

 E
T 

S
U

R
 R

D
V

• 
 Je

an
-M

ic
h

el
 S

ar
le

t,
 

O
ù 

il 
es

t 
d
ém

on
tr

é 
q
u
e 

le
s 

n
u
ag

es
 

co
n

n
ai

ss
en

t 
n
ot

re
 e

xi
st

en
ce

D
u

 5
.1

0
 a

u
 1

.1
1
 

(v
er

n
is

sa
g

e 
le

 4
.1

0
, 
12

h
 à

 1
7

h
)

• 
 Je

an
-C

la
u

d
e 

S
au

d
oy

ez
D

u
 2

2
.1

1a
u

 2
0

.1
2



M 44 / 53

LA
 L

ET
TR

E 
VO

LÉ
E*

10
9

 A
VE

N
U

E 
M

O
LI

ÈR
E,

 1
19

0
 B

R
U

X
EL

LE
S

T/
F 

+
3

2
 (

0
) 2

 5
12

 0
2

 8
8
 –

 L
ET

TR
E.

VO
LE

E@
S

K
YN

ET
.B

E 
–

 
W

W
W

.L
ET

TR
EV

O
LE

E.
C

O
M

• 
M

ic
h

el
le

 D
eb

at
, L

’im
p

os
si

b
le

 im
ag

e.
 

P
h
ot

og
ra

p
h

ie
-d

an
se

-c
h
or

ég
ra

p
h

ie
co

ll.
 “

Es
sa

is
”, 

24
0

 p
., 

5
0
 il

l n
/b

, 
15

 x
 2

1
 c

m
, 
24

 e
ur

os
, 

IS
B

N
 : 

97
8

-2
-8

73
17

-3
2

8
-9

 

“A
u
 t

ra
ve

rs
 d

e
 s

e
p

t 
e
ss

a
is

, 
l’o

u
vr

a
g

e
 d

é
ve

lo
p

p
e
 

u
n
 p

ro
je

t 
e
st

h
é
tiq

u
e
 à

 p
a
rt

ir
 d

e
 la

 p
h
o

to
g

ra
p

h
ie

 
c
o

m
m

e
 o

b
je

t 
c
o

n
c
e
p

tu
e
l p

e
rm

e
tt

a
n
t 

d
’in

te
rr

o
g

e
r 

la
 d

a
n
se

 e
t,

 e
n
 r

e
to

u
r,
 d

e
 r

é
fl é

c
h
ir
 s

u
r 

c
e
s 

d
e
u

x 
a
rt

s 
d

e
 l’

é
p

h
é
m

è
re

 q
u
i i

n
ve

n
te

n
t 

d
e
s 

g
ra

p
h
ie

s 
d

o
n
t 

le
 t

e
m

p
s 

e
st

 s
im

u
lt
a
n

é
m

e
n
t 

le
 s

u
je

t 
e
t 

le
 

m
a
té

ri
a
u
 d

’u
n

e
 im

a
g

e
 d

e
 “

l’é
va

n
o

u
i”

”.

• 
T

h
ie

rr
y 

D
av

ila
, I

n 
ex

tr
em

is
. E

ss
ai

s 
su

r 
l’a

rt
 

et
 s

es
 d

ét
er

ri
to

ri
al

is
at

io
n
s 

d
ep

u
is

 1
9
6
0

co
ll.

 “
Es

sa
is

”, 
2

8
8

 p
., 

2
5

 il
l. 

n/
b,

 1
5
 x

 2
1

 c
m

, 
2

5
 e

ur
os

, 
IS

B
N

 : 
97

8
-2

-8
73

17
-3

4
8

-7

“L
’é

la
rg

is
se

m
e
n
t 

d
e
 la

 p
ra

tiq
u

e
 a

rt
is

tiq
u

e
 s

e
m

b
le

 
b

ie
n
, 

e
t 

p
lu

s 
q

u
e
 ja

m
a
is

, 
c
a
ra

c
té

ri
se

r 
l’é

ta
t 

d
e
s 

c
h
o

se
s 

d
a
n
s 

l’u
n
iv

e
rs

 a
u

jo
u

rd
’h

u
i g

lo
b

a
lis

é
 

d
e
 l’

in
d

u
st

ri
e
 c

u
ltu

re
lle

 d
o

n
t 

l’i
n
d

u
st

ri
e
 d

e
 l’

a
rt

 
n
’e

st
 q

u
’u

n
 s

e
g

m
e
n
t.

 O
n
 p

e
u

t 
d

’a
ill

e
u

rs
 p

a
rl
e
r 

à
 

p
ré

se
n
t 

d
’u

n
e
 d

é
te

rr
ito

ri
a
lis

a
tio

n
 g

é
n

é
ra

lis
é
e
 d

e
s 

p
ra

tiq
u

e
s 

q
u
i a

m
è
n

e
 à

 u
til

is
e
r 

p
o

u
r 

q
u

a
lifi

 e
r 

u
n
 

a
rt

is
te

 –
 e

n
 t

o
u

t 
c
a
s 

d
a
n
s 

la
 la

n
g

u
e
 f

ra
n
ç
a
is

e
 –

 le
 

m
o

t 
d

e
 p

la
st

ic
ie

n
, 
u

n
 t

e
rm

e
 s

u
ffi
 s

a
m

m
e
n
t 

p
e
u
 

sp
é
c
ifi 

é
 p

o
u

r 
p

o
u

vo
ir
 r

é
u

n
ir
 b

ie
n
 d

e
s 

g
e
st

e
s 

e
t 

a
rt

e
fa

c
ts

 q
u
i d

o
n

n
e
n
t 

so
n
 c

o
n
te

n
u
 a

u
 t

ra
va

il 
d

e
 

l’a
rt

is
te

, 
le

q
u

e
l, 

q
u

a
n
d

 il
 e

st
 f
é
c
o

n
d

, 
se

 s
itu

e
 à

 la
 

p
o

in
te

 e
x
tr

ê
m

e
 d

e
 l’

a
p

p
a
ri
tio

n
 d

u
 s

e
n
s,

 a
u
 p

lu
s 

d
e
 s

o
n
 é

m
e
rg

e
n
c
e
 e

t 
d

o
n
c
 a

u
ss

i a
u
 b

o
rd

 d
e
 s

a
 

d
is

lo
c
a
tio

n
 p

o
ss

ib
le

, 
a
u

tr
e
m

e
n
t 

d
it 

e
t 

lit
té

ra
le

-
m

e
n
t 

in
 e

xt
re

m
is

.”

• 
N

ot
h

in
g 

is
 p

er
m

an
en

t.
 A

lb
er

t 
B

ar
on

ia
n

, 
p
ro

fe
ss

io
n 

: g
al

er
is

te
e
n
tr

e
tie

n
s 

d
’A

lb
e
rt

 B
a
ro

n
ia

n
 a

ve
c
 V

ir
g

in
ie

 
D

e
vi

lle
z,

 t
e
x
te

s 
d

e
 J

a
n
 H

o
e
t,

 X
a
vi

e
r 

C
a
n
o

n
n

e
 e

t 
D

a
n
ie

l V
a
n
d

e
r 

G
u

c
h
t

F/
N

/A
, 

co
ll.

 “
Li

vr
es

 d
’a

rt
 e

t d
e 

ph
ot

og
ra

ph
ie

”, 
2

5
6

 p
., 

2
0

0
 il

lu
., 

16
,5

 x
 2

2
 c

m
, 2

5 
eu

ro
s,

 IS
B

N
 : 

97
8

-2
-8

73
17

-3
4

6
-3

,
en

 c
oé

di
tio

n 
av

ec
 la

 C
en

tr
al

e 
él

ec
tr

iq
ue

.

“C
e
 c

a
ta

lo
g

u
e
 d

’e
xp

o
si

tio
n
 (1

9
.0

6
 a

u
 2

9
.0

9
.0

9
) 

re
tr

a
c
e
 le

 p
a
rc

o
u

rs
 d

’u
n
 p

a
ss

io
n

n
é
 d

’a
rt

 c
o

n
te

m
-

p
o

ra
in

 e
t 

d
e
s 

a
rt

is
te

s,
 A

lb
e
rt

 B
a
ro

n
ia

n
, 

q
u
i, 

a
ve

c
 

a
u

d
a
c
e
, 

e
n
 1

9
7
3

, 
o

u
vr

e
 s

a
 p

re
m

iè
re

 g
a
le

ri
e
 d

a
n
s 

so
n
 a

p
p

a
rt

e
m

e
n
t 

b
ru

xe
llo

is
, 

à
 l’

é
p

o
q

u
e
 o

ù
 s

e
u
ls

 
d

e
u

x 
lie

u
x 

m
a
je

u
rs

 e
xi

st
a
ie

n
t 

d
a
n
s 

c
e
 s

e
c
te

u
r :

 
la

 g
a
le

ri
e
 M

T
L
 à

 B
ru

xe
lle

s 
e
t 

le
 W

id
e
 W

h
ite

 

S
p

a
c
e
 à

 A
n
ve

rs
. 

S
e
n
ta

n
t 

l’e
ff

e
rv

e
sc

e
n
c
e
 d

e
 la

 
sc

è
n

e
 a

rt
is

tiq
u

e
 b

ru
xe

llo
is

e
 e

n
 d

ia
lo

g
u

e
 t

e
n
d

u
 

a
ve

c
 la

 s
c
è
n

e
 a

rt
is

tiq
u

e
 p

a
ri
si

e
n

n
e
, 

il 
d

é
c
id

e
 d

e
 

p
ré

se
n
te

r 
d

e
s 

a
rt

is
te

s 
d

’a
va

n
t-

g
a
rd

e
, 

c
o

m
m

e
 

c
e
u

x 
d

e
 “

S
u

p
p

o
rt

s-
S

u
rf

a
c
e
s”

, 
fa

it 
d

é
c
o

u
vr

ir
 a

u
 

p
u

b
lic

 b
e
lg

e
 l’

a
rt

e
 p

o
ve

ra
, 

a
ve

c
 d

e
s 

a
rt

is
te

s 
te

ls
 

q
u

e
 Z

o
ri
o
, 

M
e
rz

, 
P

e
n
o

n
e
, 

in
c
o

n
n
u

s 
e
n
 B

e
lg

iq
u

e
 

e
t 

q
u
i, 

d
e
p

u
is

 s
o

n
t 

d
e
ve

n
u

s 
in

c
o

n
to

u
rn

a
b

le
s 

su
r 

la
 s

c
è
n

e
 in

te
rn

a
tio

n
a
le

. 
A

la
in

 S
é
c
h
a
s,

 G
e
o

rg
e
s 

B
a
se

lit
z,

 s
o

n
t 

a
u

ss
i p

a
ss

é
s 

p
a
r 

c
e
 li

e
u
 p

ré
c
u

r-
se

u
r.
 Il

 la
n
c
e
 a

u
ss

i d
e
 n

o
m

b
re

u
x 

je
u

n
e
s 

a
rt

is
te

s,
 

c
o

m
m

e
 D

id
ie

r 
V

e
rm

e
ir
e
n
, 
M

ic
h

e
l F

rè
re

, 
B

e
n
o

ît
 

P
la

té
u

s,
 M

a
rc

 T
ri
vi

e
r,
 M

a
ri
e
 J

o
sé

 B
u

rk
i, 

W
a
n
g

 
D

u
, 
L

io
n

e
l E

st
è
ve

, 
e
tc

.”

• 
C

éc
ile

 M
as

sa
rt

, C
O

V
E

R
te

x
te

s 
d

e
 C

a
th

e
ri
n

e
 D

e
 B

ra
e
ke

le
e
r,
 Y

ve
s 

D
e
p

e
ls

e
n
a
ir
e
 e

t 
E

ri
c
 C

le
m

e
n
s

co
ll.

 “
Li

vr
es

 d
’a

rt
 e

t d
e 

ph
ot

og
ra

ph
ie

”, 
7
2
 p

., 
3

0
 il

l. 
qu

ad
ri+

ar
ge

nt
, 

4
2
 x

 2
9,

7
 c

m
, 
2

9
 e

ur
os

, 
IS

B
N

 : 
97

8
-2

-8
73

17
-3

4
5

-6

“D
e
p

u
is

 p
rè

s 
d

e
 q

u
in

ze
 a

n
s,

 C
é
c
ile

 M
a
ss

a
rt

 
d

é
ve

lo
p

p
e
 u

n
 t

ra
va

il 
c
e
n
tr

é
 s

u
r 

la
 m

é
m

o
ir
e
 d

u
 

d
é
c
h

e
t 

n
u

c
lé

a
ir
e
 e

t 
so

n
 d

e
ve

n
ir,

 s
u

je
t 

u
n
iq

u
e
 

d
e
 l’

a
rt

is
te

. 
A

u
 fi 

l d
e
s 

n
o

m
b

re
u

x 
si

te
s 

é
tu

d
ié

s,
 

e
n
 E

u
ro

p
e
 d

’a
b

o
rd

, 
a
u
 B

ré
si

l e
t 

e
n
 I
n
d

e
 e

n
su

ite
, 

e
t 

e
n
fi n

 à
 R

o
k
k
a
sh

o
 a

u
 J

a
p

o
n
, 

C
é
c
ile

 M
a
ss

a
rt

 
m

o
d

ifi 
e
 la

 n
a
tu

re
 d

u
 r

e
g

a
rd

 q
u
’e

lle
 p

o
rt

e
 s

u
r 

c
e
s 

lie
u

x.
 A

p
rè

s 
s’

ê
tr

e
 a

tt
a
c
h

é
e
 a

u
 m

a
rq

u
a
g

e
 e

t 
à
 

l’a
rc

h
iv

a
g

e
 d

e
s 

d
é
c
h

e
ts

 e
u

x-
m

ê
m

e
s,

 l’
a
rt

is
te

 d
é
-

ve
lo

p
p

e
 u

n
 t

ra
va

il 
su

r 
le

s 
si

te
s 

o
ù
 s

o
n
t 

c
o

n
se

rv
é
s 

c
e
s 

ré
si

d
u

s 
ra

d
io

a
c
tif

s 
: 

lie
u

x 
is

o
lé

s 
a
u

ta
n
t 

q
u

e
 

c
a
m

o
u

fl é
s 

d
a
n
s 

u
n

e
 p

ro
g

ra
m

m
a
tio

n
vo

lo
n
ta

ir
e
 d

’u
n
 e

ff
a
c
e
m

e
n
t 

p
ro

g
re

ss
if.

 D
a
n
s 

C
o

ve
r 

– 
c
e
 q

u
i c

o
u

vr
e
 e

t 
e
st

 v
is

ib
le

 –
C

é
c
ile

 
M

a
ss

a
rt

 s
e
 p

e
n
c
h

e
, 

c
e
tt

e
 f
o

is
, 

su
r 

la
 c

o
u

ve
rt

u
re

 
a
rc

h
ite

c
tu

ra
le

 d
e
 c

e
s 

si
te

s 
ra

d
io

a
c
tif

s 
c
a
c
h

é
s 

d
a
n
s 

d
e
s 

p
é
ri
p

h
é
ri
e
s 

in
so

u
p

ç
o

n
n

é
e
s.

”

• 
S

éb
as

ti
en

 R
eu

zé
, N

u
m

ér
is

ti
q
u
e

te
x
te

 d
e
 C

lé
m

e
n
t 

C
h

é
ro

u
x

co
ll.

 “
Li

vr
es

 d
’a

rt
 e

t d
e 

ph
ot

og
ra

ph
ie

”, 
72

 p
., 

25
 il

l. 
qu

ad
ri 

+
 fi 

lm
 

su
r D

VD
, 2

4 
x 

18
 c

m
, 1

9 
eu

ro
s,

 IS
B

N
 : 

97
8
-2

-8
73

17
-3

42
-5

“V
e
n
a
n
t 

d
u
 m

o
n
d

e
 e

n
tie

r 
p

a
r 

c
e
n
ta

in
e
s 

d
e
 

m
ill

ie
rs

 à
 S

a
in

t-
P

ie
rr

e
, 

fi d
è
le

s 
e
t 

to
u
ri
st

e
s 

m
ê
lé

s 
s’

a
d

o
n

n
e
n
t 

à
 u

n
e
 f
o

rm
e
 d

e
 c

u
lte

 n
u

m
é
ri
st

iq
u

e
 

a
u

q
u

e
l c

o
rr

e
sp

o
n
d

 u
n
 la

n
g

a
g

e
 c

h
o

ré
g

ra
p

h
iq

u
e
 

p
a
r 

le
q

u
e
l l

e
s 

a
d

e
p

te
s 

in
vo

q
u

e
n
t 

le
s 

d
ie

u
x 

d
e
 

l’i
m

a
g

e
. 

C
e
 q

u
i s

’a
p

p
a
re

n
te

 à
 d

e
s 

g
e
st

e
s 

d
e
 

p
ri
è
re

 c
o

n
si

st
e
 à

 o
b

se
rv

e
r 

d
e
 p

rè
s 

c
e
tt

e
 f
o

u
le

 
fe

rv
e
n
te

, 
e
n
 u

n
e
 m

a
ss

e
 d

e
 m

a
in

s 
le

vé
e
s 

te
n
a
n
t 

u
n
 a

p
p

a
re

il 
n
u

m
é
ri
q

u
e
, 
le

 r
e
g

a
rd

 r
iv

é
 à

 l’
é
c
ra

n
, 

l’a
p

p
a
re

il 
to

u
rn

é
 v

e
rs

 la
 lu

m
iè

re
. 

L
e
 v

é
ri
ta

b
le

 
o

b
je

t 
d

e
 la

 v
is

ite
 s

e
ra

it 
l’a

tt
e
st

a
tio

n
 p

a
r 

l’i
m

a
g

e
 e

t 
p

a
r 

le
 je

u
 d

u
 n

u
m

é
ri
q

u
e
 d

e
 n

o
tr

e
 p

ré
se

n
c
e
 là

, 
e
t 

la
 s

u
r-

a
c
c
u

m
u

la
tio

n
 d

e
 p

h
o

to
g

ra
p

h
ie

s 
tie

n
t 

lie
u
 

d
e
 t

é
m

o
ig

n
a
g

e
 d

e
 f
o

i.”

• 
Je

an
-F

ra
n

ço
is

 P
ir

so
n

, C
ah

ie
rs

 d
e 

B
ey

ro
u
th

co
ll.

 “
Li

vr
es

 d
’a

rt
 e

t d
e 

ph
ot

og
ra

ph
ie

”, 
6

4
 p

., 
2

5
 il

l. 
qu

ad
ri,

 1
2
 x

 
17

 c
m

, 
13

 e
ur

os
, 
IS

B
N

 : 
97

8
-2

-8
73

17
-3

5
0

-0

“A
ve

c
 c

e
s 

C
a
h
ie

rs
, 

J
e
a
n
-F

ra
n
ç
o

is
 P

ir
so

n
 r

e
vi

e
n
t 

su
r 

le
s 

q
u

a
tr

e
 s

é
jo

u
rs

 q
u
’il

 a
 p

a
ss

é
s 

à
 B

e
yr

o
u

th
 

e
n
tr

e
 s

e
p

te
m

b
re

 2
0

0
6

 e
t 

a
vr

il 
2

0
0

9
. 

D
a
n
s 

le
 p

re
-

m
ie

r 
c
a
h
ie

r,
 L

à,
 e

n
tr

e
 A

le
p

 e
t 

D
a
m

a
s,

 il
 d

é
c
o

u
vr

e
 

la
 v

ill
e
 p

o
u

r 
la

 p
re

m
iè

re
 f
o

is
, 

u
n

e
 in

c
u

rs
io

n
 q

u
i 

su
it 

d
e
 p

rè
s 

le
s 

b
o

m
b

a
rd

e
m

e
n
ts

 is
ra

é
lie

n
s.

 

C
o

m
m

u
n

it
ie

s 
a
n
d

 T
e
rr

ito
ri
e
s 

re
n
d

 c
o

m
p

te
 d

e
 s

a
 

p
a
rt

ic
ip

a
tio

n
 à

 u
n
 w

o
rk

sh
o

p
 s

u
r 

l’e
sp

a
c
e
 p

u
b

lic
, 

o
rg

a
n
is

é
 p

a
r 

A
M

A
Z

E
L

A
B

 (
M

ila
n
). 

P
ra

tiq
u
e
s 

e
x-

p
lo

ra
to

ir
e
s 

d
e
 l’

e
sp

a
c
e,

 d
é
vo

ile
 le

s 
in

te
rv

e
n
tio

n
s 

p
é
d

a
g

o
g

iq
u

e
s 

m
e
n

é
e
s 

à
 l’

A
c
a
d

é
m

ie
 li

b
a
n
a
is

e
 

d
e
s 

B
e
a
u

x-
A

rt
s.

 L
e
 d

e
rn

ie
r 

c
a
h
ie

r,
 M

a
rc

h
e
r 

d
a
n
s 

e
t 

a
u

to
u

r 
d

e
 la

 F
o

rê
t 

d
e
s 

p
in

s,
 s

u
it 

u
n

e
 t

e
n
ta

tiv
e
 

d
’o

rg
a
n
is

e
r,
 a

ve
c
 q

u
e
lq

u
e
s 

c
o

m
p

a
rs

e
s,

 u
n
 

p
iq

u
e
-n

iq
u

e
 p

o
u

r 
c
o

n
tr

e
r 

le
s 

in
te

rd
its

 li
é
s 

à
 c

e
 

m
a
g

n
ifi 

q
u
e
 ja

rd
in

.”

• 
A

gn
ès

 G
eo

ff
ra

y,
 P

ro
fo

n
d 

si
le

n
ce

co
ll.

 “
Li

vr
es

 d
’a

rt
 e

t d
e 

ph
ot

og
ra

ph
ie

”, 
11

2
 p

., 
qu

ad
ri,

 
2

2
 x

 2
8
 c

m
, 
2
1
 e

ur
os

, 
IS

B
N

 : 
97

8
-2

-8
73

17
-3

51
-7

“P
lu

s 
q

u
’u

n
 c

a
ta

lo
g

u
e
, 
P

ro
fo

n
d

 s
ile

n
c
e
 e

st
 u

n
e
 

m
is

e
 e

n
 r

é
so

n
a
n
c
e
 d

e
s 

d
iv

e
rs

 c
h
a
m

p
s 

d
u
 t

ra
va

il 
a
rt

is
tiq

u
e
 d

’A
g

n
è
s 

G
e
o

ff
ra

y.
 L

’o
u

vr
a
g

e
 d

é
p

lo
ie

 
le

 t
ra

va
il 

le
 p

lu
s 

ré
c
e
n
t 

d
e
 l’

a
rt

is
te

, 
il 

ré
vè

le
 le

s 
lie

n
s 

é
tr

o
its

 e
n
tr

e
 s

a
 p

ra
tiq

u
e
 p

h
o

to
g

ra
p

h
iq

u
e
, 

sa
 

p
ra

tiq
u

e
 s

c
u
lp

tu
ra

le
 e

t 
so

n
 t

ra
va

il 
d

’é
c
ri
tu

re
. 

L
a
 

lit
té

ra
tu

re
 e

t 
p

ri
n
c
ip

a
le

m
e
n
t 

l’a
tt

ra
it 

p
o

u
r 

le
 f
a
it-

d
iv

e
rs

 o
n
t 

fo
n
d

é
 s

o
n
 t

ra
va

il 
d

’é
c
ri
tu

re
, 

to
u

te
s 

c
e
s 

p
e
tit

e
s 

h
is

to
ir
e
s 

q
u
i c

o
n
vo

q
u

e
n
t 

l’H
is

to
ir
e
. 
L
e
s 

p
h
o

to
g

ra
p

h
ie

s 
ju

d
ic

ia
ir
e
s,

 jo
u

rn
a
lis

tiq
u

e
s,

 v
o

ir
e
 

m
é
d

ic
a
le

s,
 o

n
t 

in
sp

ir
é
 la

 n
a
tu

re
 d

e
 s

o
n
 t

ra
va

il 
p

h
o

to
g

ra
p

h
iq

u
e
. 

C
e
tt

e
 c

o
n
tin

u
e
lle

 f
a
sc

in
a
tio

n
 

p
o

u
r 

la
 n

o
tio

n
 d

’o
b

je
t 

p
h
o

to
g

ra
p

h
iq

u
e
 lu

i p
e
rm

e
t 

d
e
 n

a
vi

g
u

e
r 

e
t 

d
e
 jo

u
e
r 

fo
rm

e
lle

m
e
n
t 

a
ve

c
 

to
u

s 
le

s 
a
to

u
rs

 d
e
 la

 p
h
o

to
g

ra
p

h
ie

. 
L
e
 le

c
te

u
r 

p
lo

n
g

e
 a

ve
c
 d

é
le

c
ta

tio
n
 d

a
n
s 

l’u
n
iv

e
rs

 d
’A

g
n

è
s 

G
e
o

ff
ra

y,
 u

n
 u

n
iv

e
rs

 e
m

p
re

in
t 

d
e
s 

p
e
u

rs
 le

s 
p

lu
s 

a
rc

h
a
ïq

u
e
s 

e
t 

le
s 

p
lu

s 
fa

m
ili

è
re

s,
 o

ù
 l’

é
tr

a
n
g

e
té

 
é
m

e
rg

e
 d

e
 t

o
u

te
s 

c
h
o

se
s.

 U
n
 u

n
iv

e
rs

 m
ê
la

n
t 

é
tr

o
ite

m
e
n
t 

fi c
tio

n
 e

t 
ré

a
lit

é
, 
p

o
u

r 
m

ie
u

x 
le

s 
c
o

n
fo

n
d

re
 e

t 
le

s 
ré

in
ve

n
te

r.”

YE
LL

OW
 N

OW
*

15
 R

U
E 

FR
A

N
Ç

O
IS

 G
IL

O
N

, 
4

3
6
7
 C

R
IS

N
ÉE

T 
+

 3
2
 (

0
) 1

9
 6

7
 7

7
 3

5
 –

 G
U

Y.
JU

N
G

B
LU

T@
TE

LE
D

IS
N

ET
.B

E

• 
Je

an
-J

ac
q

u
es

 L
eb

el
, A

n
ge

li
co

ll.
 “

C
ôt

é 
ar

ts
”, 

3
2
 p

., 
13

,5
 x

 1
4
 c

m
, 
2
5
 e

ur
os

, 
IS

B
N

 : 
97

8
-

2-
87

3
4

0
-2

4
5

-7

“U
n

e
 p

a
rt

 m
a
je

u
re

 d
e
s 

c
o

lla
g

e
s 

d
e
 c

e
 p

a
ss

io
n

n
é
 

d
e
 F

ra
n
c
is

 P
ic

a
b

ia
 e

t 
d

e
 K

u
rt

 S
c
h
w

it
te

rs
 f

u
t 

ré
a
-

lis
é
e
 d

a
n
s 

d
e
s 

c
a
h
ie

rs
. 

C
’e

st
 d

ir
e
 a

in
si

 la
 v

o
lo

n
té

 
d

e
 n

e
 p

a
s 

d
is

tin
g

u
e
r 

e
n
tr

e
 “

é
c
ri
re

 e
t 

p
e
in

d
re

”,
 

p
o

u
r 

re
p

re
n
d

re
 le

s 
m

o
ts

 d
’A

ra
g

o
n
. 

C
a
h
ie

rs
 

ve
n
tr

u
s 

p
a
r 

l’é
p

a
is

se
u

r 
d

e
s 

c
o

u
c
h

e
s 

d
e
 p

a
p

ie
r,
 

d
ila

té
s 

p
a
r 

le
 “

m
ill

e
-f

e
u
ill

e
” 

d
’im

a
g

e
s 

d
é
to

u
rn

é
e
s 

d
e
 la

 p
re

ss
e
 é

ro
tiq

u
e
, 
d

e
 la

 “
g

ra
n
d

e
” 

p
re

ss
e
 

(a
u

ss
i b

ie
n
 f

ra
n
ç
a
is

e
, 
a
n
g

la
is

e
 o

u
 it

a
lie

n
n

e
) 
o

u
 d

e
 

d
o

c
u

m
e
n
ts

 s
a
va

n
ts

, 
e
n
c
e
in

ts
 d

e
s 

c
o

u
c
h

e
s 

d
e
 

p
e
in

tu
re

 q
u
i c

a
d

re
n
t,

 o
u

rl
e
n
t,

 d
é
c
o

re
n
t,

 a
n
o

b
lis

-
se

n
t 

e
t 

m
é
ta

m
o

rp
h
o

se
n
t 

le
 m

a
té

ri
a
u
 p

a
u

vr
e
 d

e
s 

e
m

b
a
lla

g
e
s 

a
b

a
n

d
o

n
n

é
s 

e
t 

ré
c
u

p
é
ré

s…
L
e
s 

c
a
h
ie

rs
 d

e
 c

o
lla

g
e
s 

n
’e

sq
u
is

se
n
t 

n
i n

e
 p

ré
-

fi g
u

re
n
t.

 Il
s 

so
n
t 

d
e
s 

o
e
u

vr
e
s 

e
n
 s

o
i, 

d
é
fi n

iti
ve

s 
: 

o
b

je
ts

 d
’a

rt
 lo

u
rd

s 
d

e
 le

u
r 

c
u

e
ill

e
tt

e
 d

’im
a
g

e
s 

e
t 

d
e
 m

o
ts

 im
p

ri
m

é
s 

q
u
’il

s 
re

n
fe

rm
e
n
t,

 a
g

ité
s 

d
u
 

so
u

ffl
 e

 q
u
i r

a
p

p
ro

c
h

e
 e

t 
su

p
e
rp

o
se

, 
é
c
la

ir
é
s 

d
u
 

c
o

n
tr

a
st

e
 e

n
tr

e
 le

s 
o

ri
g

in
e
s 

d
e
s 

m
a
té

ri
a
u

x.
”

• 
E

d
ou

ar
d 

A
rn

ol
d

y,
 G

u
s 

Va
n 

S
an

t.
 L

e 
ci

n
ém

a 
en

tr
e 

le
s 

n
u
ag

es
co

ll.
 “

C
ôt

é 
ci

né
m

a”
, 
16

0
 p

., 
no

m
br

eu
se

s 
ill.

 n
/b

, 
12

 x
 1

7
 c

m
, 

15
 e

ur
os

, 
IS

B
N

 : 
97

8
-2

-8
73

4
0

-2
4

6
-4

“G
u
s 

V
a
n
 S

a
n
t,

 L
e
 c

in
é
m

a
 e

n
tr

e
 le

s 
n
u

a
g

e
s 

n
’e

st
 

p
a
s 

u
n

e
 m

o
n
o

g
ra

p
h
ie

 s
u

r 
le

 c
in

é
a
st

e
 ;
 le

 t
e
x
te

 
e
sp

è
re

 p
lu

tô
t 

p
la

c
e
r 

se
s 

fi l
m

s 
a
u
 c

o
e
u

r 
d

’u
n

e
 r

é
-

fl e
xi

o
n
 s

u
r 

le
 c

in
é
m

a
 d

e
 r

é
a
lis

a
te

u
rs

 a
 p

ri
o

ri
 s

a
n
s 

a
ffi
 n

ité
s 

p
a
rt

ic
u
liè

re
s 

(n
o

ta
m

m
e
n
t 

J
e
a
n
 R

e
n
o

ir,
 

J
o

n
a
th

a
n
 C

a
o

u
e
tt

e
, 
B

o
ri
s 

L
e
h
m

a
n
 o

u
 R

o
b

e
rt

o
 

R
o

ss
e
lli

n
i).

 L
e
s 

a
n
a
ly

se
s 

d
e
 fi 

lm
s 

q
u
i t

ra
ve

rs
e
n
t 

c
e
 li

vr
e
 o

n
t 

to
u

jo
u

rs
 p

o
u

r 
so

u
c
i d

e
 t

is
se

r 
d

e
s 

lie
n
s 

e
n
tr

e
 d

e
s 

ré
a
lis

a
tio

n
s 

p
a
rf

o
is

 p
lu

s 
e
xp

é
ri
-

m
e
n
ta

le
s 

e
t 

d
’a

u
tr

e
s 

d
e
 f
a
c
tu

re
 p

lu
tô

t 
“c

la
ss

iq
u

e
” 

d
’u

n
 r

é
a
lis

a
te

u
r 

q
u
i s

e
 s

in
g

u
la

ri
se

 s
a
n
s 

d
o

u
te

 p
a
r 

c
e
s 

in
c
e
rt

itu
d

e
s.

 C
e
t 

e
ss

a
i q

u
it
te

 p
a
rf

o
is

 le
s 

fi l
m

s 
d

e
 V

a
n
 S

a
n
t,

 p
o

u
r 

m
ie

u
x 

y 
re

ve
n
ir,

 c
o

n
si

d
é
ra

n
t 

to
u

jo
u

rs
 le

 c
in

é
m

a
 p

a
rm

i l
e
s 

a
rt

s 
e
t 

le
s 

m
o

d
e
s 

d
e
 p

e
n
sé

e
 c

o
n
te

m
p

o
ra

in
s 

q
u
i, 

p
a
rf

o
is

 e
n
 t

o
u

te
 

d
is

c
ré

tio
n
, 

se
 g

lis
se

n
t 

e
n
tr

e
 q

u
e
lq

u
e
s-

u
n

e
s 

d
e
s 

im
a
g

e
s 

d
e
s 

fi l
m

s 
d

e
 G

u
s 

V
a
n
 S

a
n
t.
”

B
IB

LI
O

Éd
iti

on
 L

a 
le

tt
re

 v
ol

ée

Éd
iti

on
 Y

el
lo

w
 n

ow



M 44 / 54 Agendas  etc 

• 
Va

lé
ri

e 
A

d
am

 –
B

/L
u

c 
B

ab
a,

 
S

ou
s 

le
 s

ile
n
ce

 d
e 

R
am

sg
at

e
co

ll.
 “

C
ôt

é 
ph

ot
o/

A
ng

le
s 

vi
fs

”, 
10

8
 p

., 
12

 x
 1

7
 c

m
, 
15

 e
ur

os
, 

IS
B

N
 : 

97
8

-2
-8

73
4

0
-2

3
8

-9

“R
a
m

sg
a
te

. 
P

o
rt

e
s 

d
e
 l’

E
u

ro
p

e
, 

d
e
 l’

e
sp

o
ir,

 o
u
 

c
u
l-

d
e
-s

a
c
. 
A

tt
e
n
te

, 
lie

u
x 

in
c
e
rt

a
in

s,
 t

e
m

p
s 

su
s-

p
e
n
d

u
. 

O
m

b
re

s 
e
rr

a
n
te

s,
 t

a
p

ie
s 

o
u
 m

e
n
a
ç
a
n
te

s,
 

o
u
 a

u
 c

o
n
tr

a
ir
e
 a

p
a
is

é
e
s 

a
u
 t

e
rm

e
 e

n
tr

e
vu

 d
u
 

c
h

e
m

in
. 

L’
in

fi n
i à

 p
o

rt
é
e
 d

e
 m

a
in

 (
la

 m
e
r,
 le

 c
ie

l) 
e
t 

p
o

u
rt

a
n
t 

l’a
b

se
n
c
e
 d

e
 li

b
e
rt

é
, 
la

 p
ri
va

tio
n
, 
le

 
c
o

n
fi n

e
m

e
n
t,

 la
 s

u
sp

ic
io

n
. 

U
n
 p

e
u
 d

e
 s

o
le

il 
p

a
r-

fo
is

, 
à
 t

ra
ve

rs
 le

s 
n
u

a
g

e
s 

o
u
 le

s 
g

ri
lla

g
e
s.

 D
e
 c

e
 

su
je

t 
d

’a
c
tu

a
lit

é
, 

L
u

c
 B

a
b

a
 e

t 
V

a
lé

ri
e
 A

d
a
m

s-
B

 
o

n
t 

tir
é
 u

n
 c

a
rn

e
t 

d
e
 n

o
te

s 
e
t 

d
’im

a
g

e
s 

d
’u

n
e
 

ra
re

 in
te

n
si

té
, 
à
 é

g
a
le

 d
is

ta
n
c
e
 d

’u
n

e
 p

lu
m

e
 e

t 
d

’u
n
 r

e
g

a
rd

 e
n
g

a
g

é
s,

 m
a
is

 a
tt

e
n
tif

 a
u
 c

o
n
tr

a
ir
e
 

a
u

x 
d

é
c
a
la

g
e
s 

in
fi m

e
s,

 a
u

x 
d

é
ri
ve

s 
in

tim
e
s,

 
a
u

x 
d

é
ta

ils
 a

p
p

a
re

m
m

e
n
t 

in
si

g
n
ifi 

a
n
ts

, 
m

a
is

 
a
u

ss
i à

 la
 b

e
a
u

té
 in

q
u
iè

te
 o

u
 r

a
yo

n
n
a
n
te

 e
t 

à
 la

 
p

o
ig

n
a
n
c
e
 d

e
s 

c
h
o

se
s,

 d
e
s 

tr
a
c
e
s,

 d
e
s 

o
b

je
ts

, 
d

e
s 

re
fl e

ts
.”

• 
R

ay
m

on
d 

B
el

lo
u

r,
 

“L
es

 h
om

m
es

, l
e 

d
im

an
ch

e”
 

d
e 

R
ob

er
t 

S
io

d
m

ak
 e

t 
E

d
ga

r 
G

. U
lm

er
co

ll.
 “

C
ôt

é 
fi l

m
s”

, 
11

2
 p

., 
no

m
br

eu
se

s 
ill.

 n
/b

, 
12

 x
 1

7
 c

m
, 

12
,5

0 
eu

ro
s,

 IS
B

N
 : 

97
8

-2
-8

73
4

0
-2

4
9

-5

“E
n
tr

e
 r

é
c
it 

e
t 

re
p

o
rt

a
g

e
, 
té

m
o

ig
n
a
g

e
 e

t 
a
va

n
t-

g
a
rd

e
, 

a
ve

c
 u

n
e
 in

tu
iti

o
n
 s

e
n
si

b
le

 r
a
re

, 
c
e
 fi 

lm
 e

n
c
o

re
 m

u
e
t 

re
c
u

e
ill

e
 l’

h
é
ri
ta

g
e
 d

e
s 

c
in

é
m

a
s 

so
vi

é
tiq

u
e
s 

e
t 

fr
a
n
ç
a
is

, 
e
t 

le
s 

le
ç
o

n
s 

d
e
 la

 “
N

o
u

ve
lle

 O
b

je
c
tiv

ité
” 

p
ro

p
re

 à
 la

 g
ra

n
d

e
 

p
h
o

to
g

ra
p

h
ie

 a
lle

m
a
n
d

e
. 

Il 
e
st

 d
e
ve

n
u
 a

in
si

, 
ré

tr
o

sp
e
c
tiv

e
m

e
n
t,

 a
n

n
o

n
c
ia

te
u

r 
ta

n
t 

d
u
 n

é
o

ré
a
-

lis
m

e
 it

a
lie

n
 q

u
e
 d

e
 la

 N
o

u
ve

lle
 V

a
g

u
e
 f

ra
n
ç
a
is

e
. 

S
a
 v

e
rs

io
n
 e

n
fi n

 r
e
st

a
u

ré
e
, 

il 
y 

a
 d

o
u
ze

 a
n
s,

 a
 

p
e
rm

is
 d

e
 r

e
d

é
c
o

u
vr

ir
 u

n
 c

h
e
f-

d
’œ

u
vr

e
, 

si
m

p
le

 
m

a
is

 s
u

b
til

, 
su

r 
la

 v
ie

 d
’u

n
e
 g

ra
n
d

e
 c

a
p

it
a
le

 e
u

ro
-

p
é
n

e
n

n
e
, 

tr
o

is
 a

n
s 

a
va

n
t 

l’a
rr

iv
é
e
 d

u
 n

a
zi

sm
e
.”

ES
PE

RL
UÈ

TE
 É

DI
TI

ON
S*

9
 R

U
E 

D
E 

N
O

VI
LL

E-
S

U
R

-M
EH

A
IG

N
E

5
31

0
 N

O
VI

LL
E-

S
U

R
-M

EH
A

IG
N

E
T 

+
3

2
 (

0
) 8

1
 8

1
 2

9
 8

4
 –

 W
W

W
.E

S
P

ER
LU

ET
E.

O
R

G

• 
S

ou
s 

le
 p

ia
n
o

te
x
te

 d
e
 N

ic
o

le
 M

a
lin

c
o

n
i, 

d
e
ss

in
s 

d
e
 P

a
tr

ic
k 

D
e
vr

e
u

x

2
0
 p

., 
10

,5
 x

 2
0
 c

m
, 
im

pr
im

é 
en

 o
ff

se
t, 

8
 e

ur
os

, 
IS

B
N

 : 
97

8
-2

-9
3

0
2

2
3

-9
9

-5
 

“A
u
 p

o
in

t 
d

e
 d

é
p

a
rt

, 
il 

y 
a
 le

 fi 
lm

 q
u

e
 B

ru
n
o

 
M

o
n
sa

in
g

e
o

n
 c

o
n
sa

c
re

 à
 S

vi
a
to

sl
a
v 

R
ic

h
te

r,
 p

ia
-

n
is

te
 v

ir
tu

o
se

, 
m

o
n
d

ia
le

m
e
n
t 

c
é
lè

b
re

 e
t 

p
o

u
rt

a
n
t 

si
 m

é
c
o

n
n
u
. 
N

ic
o

le
 M

a
lin

c
o

n
i r

a
c
o

n
te

, 
c
e
 q

u
e
 

le
 fi 

lm
 r

a
c
o

n
te

, 
e
lle

 lu
i s

u
p

e
rp

o
se

 s
a
 p

e
rc

e
p

tio
n
 

d
’é

c
ri
va

in
, 

d
e
 f
e
m

m
e
 e

t 
d

e
 m

é
lo

m
a
n

e
.”

• 
H

is
to

ir
es

 d
e 

P
ar

is
q

u
a
tr

e
 n

o
u

ve
lle

s 
d

e
 M

a
ri
o

 B
e
n

e
d

e
tt

i a
c
c
o

m
p

a
-

g
n

é
e
s 

d
e
 d

e
ss

in
s 

d
’A

n
to

n
io

 S
e
g

u
i

5
6
 p

., 
14

 x
 2

0
 c

m
, 
im

pr
im

é 
en

 o
ff

se
t, 

16
 e

ur
os

, 
IS

B
N

 : 
97

8
-2

-9
3

0
2

2
3

-9
8

-8
 

“L
’e

xi
l, 

la
 s

o
lit

u
d

e
, 

l’a
m

o
u

r 
e
t 

l’a
m

iti
é
 t

ra
ve

rs
e
n
t 

le
s 

q
u

a
tr

e
 n

o
u

ve
lle

s 
c
o

n
te

n
u

e
s 

d
a
n
s 

c
e
 r

e
c
u

e
il.

 
E

lle
s 

o
n
t 

u
n
 li

e
u
 e

n
 c

o
m

m
u

n
, 

P
a
ri
s,

 c
e
lu

i d
e
s 

a
n
-

n
é
e
s 

so
ix

a
n
te

 e
t 

se
p

ta
n
te

, 
e
t 

d
é
c
ri
ve

n
t 

l’e
sp

a
c
e
 

d
’u

n
e
 v

ill
e
 q

u
e
 le

s 
e
xi

lé
s 

te
n
te

n
t 

d
e
 s

’a
p

p
ro

p
ri
e
r.”

M
AD

M
US

ÉE
PA

R
C

 D
’A

VR
O

Y,
 4

0
0

0
 L

IÈ
G

E
T 

+
3

2
 (

0
) 4

 2
2

2
 3

2
 9

5
 –

 IN
FO

@
M

A
D

M
U

S
ÉE

 –
 

W
W

W
.M

A
D

M
U

S
ÉE

.B
E

• 
Il 

y 
a 

ri
re

 e
t 

ri
re

c
a
ta

lo
g

u
e
 d

’e
xp

o
si

tio
n
 (
2

0
.0

6
 a

u
 1

2
.0

7
), 

te
x
te

s 
d

e
 F

ra
n
ç
o

is
 L

ié
n
a
rd

 e
t 

G
ill

e
s 

R
io

n

6
0
 p

., 
2

0
 x

 2
0
 c

m
, I

S
B

N
 : 

2-
9

6
0

0
6

67
-3

-1

“L
e
 r

ir
e
 a

u
q

u
e
l s

e
 d

e
st

in
e
 c

e
tt

e
 e

xp
o

si
tio

n
, 

“(
…

) 
c
e
t 

e
n
tr

e
-d

e
u

x 
e
n
tr

e
 la

 f
ra

n
c
h

e
 b

o
u

ff
é
e
 e

t 
le

 m
a
-

la
is

e
 (…

)”
, 

c’
e
st

 c
e
lu

i d
e
 l’

id
io

t.
 E

t 
e
xp

o
se

r 
l’i

d
io

tie
 

ic
i, 

d
a
n
s 

u
n
 li

e
u
 d

e
st

in
é
 à

 la
 d

iff
u

si
o

n
 d

’œ
u

vr
e
s 

d
’a

rt
is

te
s 

“p
e
rs

o
n

n
e
s 

à
 d

é
fi c

ie
n
c
e
 m

e
n
ta

le
”,

 
c’

e
st

 p
ro

vo
q

u
e
r 

la
 r

e
n
c
o

n
tr

e
 e

n
tr

e
 c

e
s 

m
u
lti

p
le

s 
in

te
rp

ré
ta

tio
n
s,

 t
a
n
t 

a
rt

is
tiq

u
e
s 

q
u

e
 p

a
th

o
lo

g
i-

q
u

e
s.

 C
’e

st
 o

se
r 

fl i
rt

e
r 

a
ve

c
 l’

a
m

a
lg

a
m

e
, 

la
 p

sy
-

c
h
ia

tr
ie

 o
u
 le

 p
ri
m

iti
vi

sm
e
 e

t 
le

u
r 

c
o

rt
è
g

e
 d

’im
p

li-
c
ite

s 
é
vo

lu
tio

n
n
is

te
s.

 M
a
is

 il
 n

’e
st

 p
a
s 

q
u

e
st

io
n
 

d
e
 R

é
so

n
a
n
c
e
 in

té
ri
e
u

re
 o

u
 d

e
 R

é
vé

la
tio

n
 e

t 
c
e
rt

a
in

s 
d

e
s 

a
rt

is
te

s 
p

ré
se

n
té

s 
n
’o

n
t 

ja
m

a
is

 e
u
 à

 
m

e
su

re
r 

le
u

r 
â
g

e
 m

e
n
ta

l. 
Il 

n
e
 s

’a
g

it 
p

a
s 

n
o

n
 p

lu
s 

d
e
 l’

id
io

tie
 m

o
te

u
r 

d
e
 la

 m
o

d
e
rn

ité
 a

rt
is

tiq
u

e
, 

à
 l’

o
ri
g

in
e
 d

e
 la

 c
ré

a
tio

n
 d

’o
b

je
ts

 s
in

g
u
lie

rs
 p

a
r 

d
e
s 

a
rt

is
te

s 
si

n
g

u
lie

rs
. 

C
e
lle

-c
i n

’e
st

 p
lu

s 
q

u
e
 

p
o

m
p

iè
re

. 
M

a
is

 u
n

e
 a

u
tr

e
 id

io
tie

, 
c
e
lle

-l
à
 q

u
e
 

J
e
a
n
-Y

ve
s 

J
o

u
a
n

n
a
is

 a
 m

is
e
 e

n
 lu

m
iè

re
 d

a
n
s 

la
 

re
c
h

e
rc

h
e
 q

u
’il

 lu
i a

 c
o

n
sa

c
ré

e
 : 

N
i d

ia
g

n
o

st
iq

u
e
, 

n
i o

b
je

t 
m

a
is

 c
o

m
p

o
rt

e
m

e
n
ts

. 
L

a
 p

o
st

u
re

 q
u
i 

é
b

rè
c
h

e
 c

ru
e
lle

m
e
n
t 

le
 c

h
a
m

p
 d

e
 l’

a
rt

.”
 G

ill
e
s 

R
io

n
, 

e
x
tr

a
it 

d
u
 c

a
ta

lo
g

u
e
.

LA
 C

EN
TR

AL
E 

ÉL
EC

TR
IQ

UE
4

4
 P

LA
C

E 
S

A
IN

TE
 C

AT
H

ER
IN

E,
 1

0
0

0
 B

R
U

X
EL

LE
S

T 
+

 3
2
 (

0
) 2

 2
7

9
 6

4
 5

2
 –

 W
W

W
.B

R
U

PA
S

S
.B

E

• 
R

éf
lé

ch
ir

 le
 m

on
d
e

c
a
ta

lo
g

u
e
 d

’e
xp

o
si

tio
n
 s

o
u

s 
c
o

m
m

is
sa

ri
a
t 

d
e
 

B
e
rn

a
rd

 M
a
rc

e
lis

 e
t 

A
n

n
e
-L

a
u

re
 C

h
a
m

b
o

is
si

e
r 

(1
6

.1
0
.0

8
 a

u
 1

1.
0
1.

0
9

), 
te

x
te

 d
’A

le
xa

n
d

re
 C

a
st

a
n
t,

 
a
rt

is
te

s 
: 

K
. 

A
tt

ia
, 

Y
. 

B
a
rr

a
d

a
, 

E
. 

B
a
u

d
e
la

ir
e
, 

P
. 

C
h
a
n
c
e
l, 

C
. 

D
o

u
ry

, 
A

. 
L
e
c
c
ia

, 
C

. 
L
é
vê

q
u

e
, 
J
-L

. 
M

o
u
lè

n
e
, 
M

. 
O

h
a
n
ia

n
, 
S

. 
R

is
te

lh
u

e
b

e
r,
 A

. 
S

a
la

, 
L
. 

S
a
rf

a
ti,

 J
-L

. 
V

ilm
o

u
th

6
4
 p

., 
F/

N
/A

, 
15

,5
 x

 2
1,

5
 c

m
, 
15

 e
ur

os
, 

IS
B

N
 : 

97
8

-2
-9

16
5

4
5

-8
0

-6

“R
é
fl é

c
h
ir 

le
 m

o
n
d

e 
p

ré
se

n
te

 d
iff

é
re

n
ts

 r
e
g

a
rd

s 
d

’a
rt

is
te

s 
– 

c
rit

iq
u
e
s 

m
a
is

 ja
m

a
is

 d
é
sa

b
u
sé

s 
– 

su
r 

le
 m

o
n
d

e 
c
o

n
te

m
p

o
ra

in
 e

t 
se

s 
a
m

b
iv

a
le

n
c
e
s.

 
L
e
u
rs

 p
a
rt

s 
d

e 
su

b
je

c
tiv

ité
, 
d

’é
m

o
tio

n
 in

d
iv

id
u
e
lle

 
e
t 
d

’h
is

to
ire

 p
e
rs

o
n
n
e
lle

 s
o

n
t 
c
o

n
st

itu
tiv

e
s 

d
e
 

l’e
n
se

m
b

le
 d

e 
c
e
s 

tr
av

a
u
x.

 C
e
tt

e 
ex

p
o

si
tio

n
 in

vi
te

 
le

 s
p

e
c
ta

te
u
r 

à 
a
lle

r 
à 

la
 r

e
n
c
o

n
tr

e 
d

e 
p

lu
si

e
u
rs

 
m

o
n
d

e
s 

q
u
i s

’e
n
tr

e
c
ro

is
e
n
t 
o

u
 q

u
i c

o
ex

is
te

n
t,
 

se
lo

n
 le

 m
o

d
e 

d
’a

p
p

ré
h
e
n
si

o
n
 q

u
e 

n
o

u
s 

p
o

u
vo

n
s 

e
n
 a

vo
ir.

 E
lle

 d
e
ss

in
e,

 à
 s

a 
fa

ç
o

n
, 
u
n
e 

c
a
rt

o
g

ra
p

h
ie

 
in

c
o

m
p

lè
te

 d
u
 m

o
n
d

e 
d

a
n
s 

c
e 

q
u
’il

 a
 d

e 
m

u
lti

p
le

 
e
t 
d

e 
c
o

m
p

le
xe

 à
 l’

a
u
b

e 
d

e 
c
e 

X
X

Iè
m

e  
si

è
c
le

.”

ED
IT

IO
N

S 
 N

°9
F.

M
A

R
Y@

LA
P

O
S

TE
.F

R

• 
Fl

or
en

ce
 D

ol
éa

c,
 T

h
e 

G
ra

n
n

ie
s

tir
ag

e 
à 

8
 e

xe
m

pl
ai

re
s,

 3
5

0
 e

ur
os

“D
a
n
s 

so
n
 p

ro
je

t 
G

ra
n
n
ie

s 
F

lo
re

n
c
e
 D

o
lé

a
c
 

c
o

iff
e
 d

e
 b

la
n
c
h

e
 d

ig
n
ité

 s
o

ye
u

se
 d

e
s 

p
o

rt
ra

its
 

d
u
 t

ro
is

iè
m

e
 t

yp
e
 is

su
s 

d
e
 c

a
le

b
a
ss

e
s 

c
é
ve

n
o

-
le

s.
 P

o
sé

e
s 

 a
u
 c

h
e
ve

t 
d

e
s 

â
m

e
s 

se
n
si

b
le

s 
p

o
u

r 
ra

p
p

e
l e

n
 d

e
m

i-
te

in
te

 d
e
 l’

in
é
vi

ta
b

le
 c

la
ir
iè

re
. 

S
o

u
c
ie

u
x 

d
e
 l’

é
te

rn
e
l j

e
u

n
e
ss

e
, 

s’
a
b

st
e
n
ir
 !
”

L’
HA

RM
AT

TA
N

5
-7

 R
U

E 
D

E 
L’

EC
O

LE
 P

O
LY

TE
C

H
N

IQ
U

E,
 F

-7
5

0
0

5
 P

A
R

IS
W

W
W

.E
D

IT
IO

N
S

-H
A

R
M

AT
TA

N
.F

R

• 
D

ap
h

n
é 

Le
 S

er
ge

n
t,

 Im
ag

e-
ch

ar
n

iè
re

 o
u 

le
 

ré
ci

t 
d’

u
n 

re
ga

rd
p

ré
fa

c
e
 d

e
 G

e
rm

a
in

 R
o

e
sz

, 
p

o
st

fa
c
e
 

d
e
 P

ie
rr

e
-D

a
m

ie
n
 H

u
yg

h
e

co
ll.

 “
Es

th
ét

iq
ue

s”
 -

 S
ér

ie
 “

A
rs

”, 
19

8
 p

., 
2

0
 e

ur
os

, 
IS

B
N

 : 
97

8
-2

-2
9

6
-O

79
81

-6

“C
e
 li

vr
e
 p

o
in

te
 u

n
e
 d

iff
é
re

n
c
e
 e

n
tr

e
 œ

il 
e
t 

re
g

a
rd

, 
h
a
b

itu
e
lle

m
e
n
t 

é
lu

d
é
e
 v

is
-à

-v
is

 d
e
 l’

a
rt

 
c
o

n
te

m
p

o
ra

in
. 

L’
œ

il 
re

c
o

n
n
a
ît
 e

t 
tr

o
p

 s
o

u
ve

n
t 

s’
a
rr

ê
te

 s
u

r 
la

 t
ra

m
e
 d

is
c
u

rs
iv

e
 d

e
 l’

œ
u

vr
e
, 

d
o

n
n
a
n
t 

lie
u
 a

u
x 

n
o

tic
e
s,

 c
a
rt

e
ls

, 
te

x
te

s 
d

u
 

c
o

m
m

is
sa

ir
e
 d

’e
xp

o
si

tio
n
 o

u
 d

u
 c

ri
tiq

u
e
 d

’a
rt

, 
q

u
e
st

io
n

n
e
m

e
n
ts

 s
u

r 
n
o

tr
e
 s

o
c
ié

té
 t

o
u

t 
a
u

ta
n
t 

q
u
’e

xi
g

e
n

c
e
 e

n
ve

rs
 l’

h
é
ri
ta

g
e
 d

e
 h

is
to

ir
e
 d

e
 l’

a
rt

. 
Q

u
a
n
t 

a
u
 r

e
g

a
rd

, 
il 

re
lè

ve
 d

e
 l’

e
xp

é
ri
e
n
c
e
 d

u
 s

e
n
-

si
b

le
 e

t 
d

e
 la

 p
o

ss
ib

ili
té

 q
u
’a

 la
 f
o

rm
e
 a

rt
is

tiq
u

e
 

d
e
 s

e
 c

o
n
st

itu
e
r 

e
n
 t

a
n
t 

q
u

e
 c

o
rp

s 
vi

b
ra

n
t,

 
c
a
is

se
 d

e
 r

é
so

n
a
n
c
e
s 

à
 l’

é
g

a
rd

 d
u
 m

o
n
d

e
. 

S
i L

a
c
a
n
 p

a
rl
e
 d

’u
n

e
 s

c
h
iz

e
 e

n
tr

e
 œ

il 
e
t 

re
g

a
rd

, 
l’a

u
te

u
re

 d
é
c
è
le

 d
a
n
s 

l’œ
u

vr
e
 d

’a
rt

 c
o

n
te

m
p

o
ra

in
 

u
n

e
 s

c
h
iz

o
p

h
ré

n
ie

 d
e
 la

 c
ré

a
tio

n
, 

d
é
c
h
ir
é
e
 e

n
tr

e
 

la
 v

o
lo

n
té

 d
e
 s

’in
sc

ri
re

 s
u

r 
la

 s
c
è
n

e
 in

st
itu

tio
n
-

n
e
lle

, 
d

e
 p

ro
d

u
ir
e
 u

n
e
 œ

u
vr

e
 li

vr
é
e
 e

n
 p

â
tu

re
 à

 
l’œ

il,
 e

t 
la

 n
é
c
e
ss

ité
 d

e
 f
a
ir
e
 c

ir
c
u
le

r 
u

n
 r

e
g

a
rd

 
q

u
i e

xc
è
d

e
 le

 c
h
a
m

p
 d

e
 v

is
io

n
.”

 
 M

IN
IS

TÈ
RE

 D
E 

LA
 C

OM
M

UN
AU

TÉ
 

FR
AN

ÇA
IS

E
CE

LL
UL

E 
AR

CH
IT

EC
TU

RE
4

4
 B

O
U

LE
VA

R
D

 L
ÉO

P
O

LD
 II

, 
10

8
0
 B

R
U

X
EL

LE
S

T 
+

3
2

 (
0

)2
 4

13
 2

6
 0

5
 –

 T
H

O
M

A
S

.M
O

O
R

@
C

FW
B

.B
E

• 
V

is
io

n
s.

 A
rc

h
it

ec
tu

re
s 

p
u

b
liq

u
es

, v
ol

. 7
 –

 
Le

 C
in

ém
a 

S
au

ve
n

iè
re

 -
 

Ve
rs

 P
lu

s 
d
e 

B
ie

n
-ê

tr
e 

(V
+)

 a
rc

h
it

ec
te

s
e
n
 a

ss
o

c
ia

tio
n
 a

ve
c 

A
la

in
 J

a
n
ss

e
n
s,

 p
h
o
to

g
ra

p
h
e,

 
te

xt
e
s 

d
e 

J.
-M

. 
H

e
rm

a
n
d

, 
H

. 
Ib

e
lin

g
s,

 D
. 
D

e
b

a
is

e
 

e
t 
T.

 D
e
c
u
yp

e
re

, 
P.

 R
e
yn

a
e
rt

 e
t 
S

. 
G

u
is

se

11
2
 p

., 
17

 x
 2

1,
5
 c

m
, 
IS

B
N

 : 
97

8
-2

-9
6

0
0

87
8

-0
-2

“D
e
p

u
is

 1
9

8
2
, 

a
n

n
é
e
 d

’o
u

ve
rt

u
re

 d
e
 le

u
r 

p
re

-
m

iè
re

 s
a
lle

 à
 L

iè
g

e
, 
le

s 
G

ri
g

n
o

u
x 

p
o

rt
e
n
t 

to
u

jo
u

rs
 

p
lu

s 
h

a
u

t 
l’e

n
g

a
g

e
m

e
n
t 

à
 d

iff
u

se
r 

u
n
 c

in
é
m

a
 

d
’o

u
ve

rt
u

re
 a

n
c
ré

 a
u
 c

œ
u

r 
d

e
 la

 c
ité

, 
g

a
g

n
a
n
t 

u
n
 p

u
b

lic
 fi 

d
è
le

. 
P

o
u

r 
a
ss

u
re

r 
la

 p
é
re

n
n
is

a
tio

n
 

d
e
 le

u
rs

 a
c
tiv

ité
s 

fa
c
e
 à

 la
 c

o
n
c
u

rr
e
n
c
e
 d

e
s 

m
é
g

a
p

le
xe

s,
 il

s 
fé

d
è
re

n
t 

le
s 

p
o

u
vo

ir
s 

p
u

b
lic

s 
e
t 

m
o

n
te

n
t 

le
 p

ro
je

t 
d

’u
n
 n

o
u

ve
a
u
 li

e
u
 d

is
p

o
sa

n
t 

d
e
 q

u
a
tr

e
 é

c
ra

n
s 

e
t 

d
’u

n
e
 b

ra
ss

e
ri
e
. 

L
a
 je

u
n

e
 

é
q

u
ip

e
 V

e
rs

 p
lu

s 
d

e
 b

ie
n
-ê

tr
e
 (

V
+

), 
la

u
ré

a
te

 d
u
 

c
o

n
c
o

u
rs

 d
’a

rc
h

ite
c
tu

re
 c

o
n

ç
o

it 
l’a

m
b

iti
e
u

x 
p

ro
-

g
ra

m
m

e
 q

u
i d

o
n

n
e
ra

 c
o

rp
s 

à
 le

u
rs

 r
ê
ve

s,
 a

u
to

u
r 

d
’u

n
e
 c

o
u

r 
in

té
ri
e
u

re
 : 

le
 c

in
é
m

a
 S

a
u

ve
n
iè

re
.”

CU
LT

UR
E 

ET
 D

ÉM
OC

R
AT

IE
70

 R
U

E 
EM

IL
E 

FE
R

O
N

, 
10

6
0
 B

R
U

X
EL

LE
S

T 
+

3
2

 (
0

) 2
 5

0
2

 1
2
 1

5
 –

 W
W

W
.C

U
LT

U
R

EE
TD

EM
O

C
R

AT
IE

.B
E

• 
C

ah
ie

r 
2 

d
e 

C
u
lt

u
re

 e
t 

D
ém

oc
ra

ti
e 

: L
a 

cu
lt

u
re

 a
u 

cœ
u
r 

d
e 

l’e
n

se
ig

n
em

en
t :

 u
n 

vr
ai

 
d
éf

i d
ém

oc
ra

ti
q
u
e

c
o

n
tr

ib
u

tio
n
s 

d
e
 : 

V
. 

C
a
rt

u
yv

e
ls

, 
E

. 
C

o
ri
jn

, 
S

. 
O

c
to

b
re

, 
A

. 
K

e
rl
a
n
, 
M

. 
C

ro
m

m
e
lin

c
k,

 V
. 

B
e
rt

ra
n
d

, 
Y
. 

H
a
n
o

ss
e
t,

 B
. 

F
o

c
c
ro

u
lle

, 
M

.C
. 

O
’N

e
ill

, 
C

. 
D

e
 B

ra
e
ke

le
e
r,
 P

. 
S

o
u

tm
a
n
s,

 D
. 

D
a
e
m

s,
 M

. 
B

o
e
rm

a
n

s,
 M

. 
D

u
m

o
n
t-

M
e
rg

e
a
y

12
0
 p

ag
es

, 
A

5,
 7

 e
ur

os

“A
c
te

 d
u
 c

o
llo

q
u

e
 o

rg
a
n
is

é
 e

n
 n

o
ve

m
b

re
 2

0
0

8
 

a
u
 T

h
é
â
tr

e
 d

e
 la

 P
la

c
e
 d

e
s 

M
a
rt

yr
s,

 c
e
t 

o
u

vr
a
g

e
 

a
ffi
 r

m
e
 la

 d
im

e
n
si

o
n
 c

u
ltu

re
lle

 d
e
 t

o
u

s 
le

s 
sa

vo
ir
s 

sc
o

la
ir
e
s 

e
t 

la
 n

é
c
e
ss

ité
 d

’in
tr

o
d

u
ir
e
 d

e
s 

sa
vo

ir
s 

e
t 

d
e
s 

c
o

m
p

é
te

n
c
e
s 

c
u
ltu

re
lle

s 
e
t 

a
rt

is
tiq

u
e
s 

d
a
n
s 

l’e
n
se

ig
n

e
m

e
n
t 

e
t 

d
a
n
s 

la
 f
o

rm
a
tio

n
 d

e
s 

e
n
se

ig
n
a
n
ts

.”

M
AC

’S
M

US
ÉE

 D
ES

 A
RT

S 
CO

N
TE

M
PO

R
AI

N
S

DE
 L

A 
CO

M
M

UN
AU

TÉ
 F

R
AN

ÇA
IS

E 
DE

 B
EL

GI
QU

E
8

2
 R

U
E 

S
A

IN
TE

-L
O

U
IS

E,
 7

3
01

 H
O

R
N

U
T 

+
3

2
 (

0
) 6

5
 6

5
 2

1
 2

1
W

W
W

.M
A

C
-S

.B
E

• 
D

it
s 

n°
12

, G
es

te
13

5
 p

., 
no

m
br

eu
se

s 
ill.

 c
ou

le
ur

s,
 2

3,
8
 x

 1
7
 c

m
, 
18

 e
ur

os
, 

IS
B

N
 :
 9

78
-2

-9
3

0
3

6
8

-2
8

-3

“I
n
d

is
so

c
ia

b
le

 d
e
 l’

a
c
te

 c
ré

a
tif

, 
le

 g
e
st

e
 s

e
m

b
le

 
to

u
jo

u
rs

 d
é
b

o
rd

é
 d

e
 lu

i-
m

ê
m

e
 m

ê
m

e
 a

u
 s

o
m

m
e
t 

d
e
 la

 v
ir

tu
o

si
té

 e
t 

d
e
 la

 b
e
a
u

té
 p

u
re

. 
D

a
n
s 

so
n
 

si
lla

g
e
, 

u
n

e
 m

yr
ia

d
e
 d

’im
p

a
c
ts

 e
t 

d
e
 r

é
so

n
a
n
c
e
s,

 
d

e
 r

é
p

liq
u

e
s 

e
t 

d
e
 s

u
rv

iv
a
n
c
e
s,

 n
’o

n
t 

d
e
 c

e
ss

e
 

d
e
 le

 p
ro

lo
n
g

e
r.
 A

id
é
e
 p

a
r 

la
 p

h
o

to
g

ra
p

h
ie

 e
t 

le
 

c
in

é
m

a
, 

p
a
r 

la
 p

sy
c
h
a
n
a
ly

se
 a

u
ss

i, 
l’h

is
to

ir
e
 d

e
 

l’a
rt

 e
n
 a

 v
ite

 f
a
it 

l’o
b

je
t 

d
u
 d

é
si

r 
fo

u
 d

’e
xp

liq
u

e
r,
 

c
o

m
m

e
 t

o
u

te
 s

c
ie

n
c
e
, 
d

e
 t

e
ls

 p
h

é
n
o

m
è
n

e
s 

p
a
r 

d
e
s 

lie
n
s 

d
e
 c

a
u

sa
lit

é
, 
c
o

m
m

e
 s

i l
e
 g

e
st

e
 

é
ta

it 
n

é
c
e
ss

a
ir
e
m

e
n
t 

sy
m

p
tô

m
e
 d

e
 q

u
e
lq

u
e
 

c
h
o

se
 h

o
rs

 d
e
 lu

i. 
P

o
u

rt
a
n
t,

 il
 s

u
ffi
 t
 d

e
 r

e
vo

ir
 

le
s 

fi l
m

s 
c
o

n
sa

c
ré

s 
à
 d

e
s 

g
ra

n
d

s 
p

e
in

tr
e
s 

a
u
 

tr
a
va

il 
– 

c
o

m
m

e
 P

ic
a
ss

o
, 

M
a
tis

se
 o

u
 P

o
llo

c
k 

q
u
i 

a
c
c
e
p

tè
re

n
t 

d
’ê

tr
e
 fi 

lm
é
s 

à
 l’

o
e
u

vr
e
 –

 p
o

u
r 

sa
is

ir
 

à
 q

u
e
l p

o
in

t 
le

 g
e
st

e
 c

ré
a
tif

 d
e
m

e
u

re
, 
m

ê
m

e
 a

u
 

ra
le

n
ti,

 m
ê
m

e
 à

 la
 lo

u
p

e
, 
fo

n
d

a
m

e
n
ta

le
m

e
n
t 

u
n
 

m
ys

tè
re

. 
Ja

m
a
is

 l’
œ

il 
d

e
 la

 c
a
m

é
ra

 n
e
 p

a
rv

ie
n
t 

à
 

e
n
 s

a
is

ir
 la

 r
a
is

o
n
.”

Éd
iti

on
 Y

el
lo

w
 n

ow



 
L

A
 R

IC
A

R
D

A

L
a
 R

ic
a
rd

a
 (
2

0
0

6
), 

d
e
 J

o
e
rg

 B
a
d

e
r,
 

J
o

ë
l B

e
n
za

k
in

, 
L
u

c
ia

 B
ru

, 
J
o

rd
i 

C
o

lo
m

e
r,
 F

ra
n
ç
o

is
 C

u
rl
e
t,

 J
o

s 
d

e
 

G
ru

yt
e
r 

&
 H

a
ra

ld
 T

h
ys

, 
P

ie
rr

e
 D

ro
u
le

rs
, 

M
ic

h
e
l F

ra
n
ç
o

is
, 
A

n
n
 V

e
ro

n
ic

a
 

Ja
n
ss

e
n
s,

 S
im

o
n
 S

ie
g

m
a
n

n
, 

L
o

ïc
 

V
a
n
d

e
rs

tic
h

e
le

n
, 

R
ic

h
a
rd

 V
e
n
le

t 
e
t 

A
n
g

e
l V

e
rg

a
ra

, 
a
 in

té
g

ré
 la

 c
o

lle
c
tio

n
 

d
u
 M

A
C

B
A

, 
M

u
sé

e
 d

’A
rt

 c
o

n
te

m
p

o
ra

in
 

d
e
 B

a
rc

e
lo

n
e
 e

t 
se

ra
 p

ré
se

n
té

e
 d

a
n
s 

la
 

C
h
a
p

e
lle

 M
A

C
B

A
 j
u

s
q

u
’à

 d
é

b
u

t 
ja

n
-

v
ie

r 
2

0
1
0
 e

t 
p

ro
je

té
e
 s

u
r 

le
 li

e
u
 m

ê
m

e
 

d
e
 la

 R
ic

a
rd

a
, 

le
 1

9
.0

9
.0

9
.

(P
o

u
r 

p
lu

s 
d

’in
fo

rm
a
tio

n
 s

u
r 

c
e
 t

ra
va

il,
 

il 
c
o

n
vi

e
n
t 

d
e
 s

e
 r

e
p

o
rt

e
r 

à
 l’

a
rt

 m
ê
m

e
 

#
3

5
, 

p
.1

6
)

M
A

C
B

A
/M

U
S

ÉE
 D

’A
R

T 
C

O
N

TE
M

P
O

R
A

IN
 

D
E 

B
A

R
C

EL
O

N
E

1
 P

LA
Ç

A
 D

EL
S

 A
N

G
EL

S
, 

0
8

0
0

1
 B

A
R

C
EL

O
N

E 
–

 W
W

W
.M

A
C

B
A

.C
AT

 
LI

Z
È

N
E

, 
 

G
É

N
IE

D
’A

R
T

M
É

D
IO

C
R

E
2

0
4

6

“S
o

yo
n
s 

ré
so

lu
m

e
n
t 

p
o

si
tif

 !
 E

t 
p

ro
c
la

-
m

o
n
s 

q
u

e
 le

 “
P

e
tit

 M
a
ît
re

 d
’A

rt
 N

u
l”,

 
c
ré

a
tu

re
 c

ré
é
e
 p

a
r 

L
iz

è
n

e
, 

c
o

m
m

e
 

p
e
rs

o
n

n
a
g

e
 jo

u
a
n
t 

le
 r

ô
le

 d
e
 s

o
n
 

su
b

st
itu

t 
d

a
n
s 

le
 d

o
m

a
in

e
 d

e
 “

l’A
rt

 
A

c
tu

e
l”,

 d
e
s 

a
n

n
é
e
s 

19
6

4
 à

 2
0

0
9

 e
t 

p
lu

s,
 e

n
 p

a
ss

a
n
t 

p
a
r 

c
e
lle

s 
d

e
 1

9
7
0

-8
0

 
e
t 

9
0
, 

fa
it 

d
e
 lu

i u
n
 v

é
ri
ta

b
le

 “
G

é
n
ie

” 
d

e
 

“l
’A

rt
 M

é
d

io
c
re

”.
 Il

 p
re

n
d

 p
o

si
tio

n
 d

è
s 

19
6

6
 p

o
u

r 
“l

’A
rt

 s
a
n
s 

Ta
le

n
t”

 -
 a

va
n
t 

l’u
til

is
a
tio

n
 d

e
 l’

e
xp

re
ss

io
n
 p

a
r 

F
ill

io
u
 

e
n
 1

9
7
0

 -
, 

fa
c
é
tie

 p
la

st
ic

ie
n

n
e
 c

o
m

m
e
 

“a
rt

 d
’a

tt
itu

d
e
”,

 f
o

rm
u
le

 q
u
’il

 in
ve

n
te

 e
n
 

19
6

5
 p

o
u

r 
ta

q
u
in

e
r 

se
s 

p
ro

fe
ss

e
u

rs
 d

e
 

l’A
c
a
d

é
m

ie
 r

o
ya

le
 d

e
s 

B
e
a
u

x-
A

rt
s 

d
e
 

L
iè

g
e
 (1

9
6

2
-1

9
6
7

) 
e
t 

q
u

e
lq

u
e
s 

c
ri
tiq

u
e
s 

e
t 

h
is

to
ri
e
n
s 

d
e
 l’

a
rt

 p
a
rt

ic
u
liè

re
m

e
n
t 

va
le

ts
, 

a
c
tif

s 
d

e
 “

l’i
m

p
é
ri
a
lis

m
e
 d

u
 

ta
le

n
t 

e
t 

d
e
 la

 m
é
ri
to

c
ra

tie
”.

 B
e
a
u

c
o

u
p

 
d

e
 c

ri
tiq

u
e
s 

d
’a

rt
 (
P

ie
rr

e
 S

te
rc

k
x 

n
o

ta
m

m
e
n
t)
 s

o
n
t 

te
lle

m
e
n
t 

a
g

a
c
é
s 

p
a
r 

le
s 

c
o

m
p

o
rt

e
m

e
n
ts

 e
t 

a
u

tr
e
s 

o
e
u

vr
e
s 

d
u
 “

P
e
tit

 M
a
ît
re

” 
q

u
’il

s 
fo

n
t 

c
o

m
m

e
 s

’il
 

n
’e

xi
st

a
it 

p
a
s.

 C
e
lu

i-
c
i (

le
 “

P
e
tit

 M
a
ît
re

”)
 

d
é
c
la

re
 à

 le
u

r 
su

je
t 

q
u
’il

s 
so

n
t 

p
lu

tô
t 

d
e
s 

a
m

a
te

u
rs

 d
e
 d

o
lla

rs
 q

u
e
 d

’a
rt

 …
”,

 
d

e
 g

ro
s 

c
o

n
n
a
is

se
u

rs
 d

e
 D

o
ll’

A
rt

s,
 a

h
, 

h
a
h

a
h

a
h
 !

P
a
r 

c
o

n
tr

e
, 

c
e
rt

a
in

s 
a
u

tr
e
s 

o
n
t 

la
 

g
e
n
til

le
ss

e
 d

e
 l’

in
te

lli
g

e
n
c
e
 (J

e
a
n
-M

a
ri
e
 

W
yn

a
n
ts

 o
u
 J

e
a
n
-Y

ve
s 

J
o

u
a
n

n
a
is

, 
A

n
d

ré
 S

ta
s 

e
t 

A
rn

a
u

d
 L

a
b

e
lle

-R
o

jo
u

x,
 

J
e
a
n
-M

ic
h

e
l B

o
tq

u
in

 o
u
 D

e
n
is

 G
ie

le
n
). 

D
’a

u
tr

e
s 

e
n
c
o

re
 v

o
ie

n
t 

a
ve

c
 ju

st
e
ss

e
 

d
a
n
s 

“l
’a

rt
 d

’a
tt

itu
d

e
” 

liz
è
n
ie

n
 u

n
e
 p

e
r-

fo
rm

a
n

c
e
 p

e
rm

a
n

e
n
te

 (
C

é
c
ili

a
 B

e
zz

a
n
 

e
t 

A
n
to

n
i C

o
llo

t)
 o

u
, 

a
ve

c
 u

n
 h

u
m

o
u

r 
d

é
c
a
p

a
n
t,

 d
u
 “

b
u

rl
e
sq

u
e
 à

 p
la

t”
 (
M

a
n
u
 

d
’A

u
tr

e
p

p
e)

.
J
e
 t

e
rm

in
e
ra

is
 c

e
 c

o
u

rt
 t

e
x
te

 e
n
 c

it
a
n
t 

l’e
xc

e
lle

n
t 

J
e
a
n
 d

e
 L

o
is

y 
e
t 

u
n
 e

x
tr

a
it 

d
e
 s

a
 “

F
ic

tio
n
 I
ro

n
iq

u
e
” 

é
c
ri
te

 à
 la

 
d

e
m

a
n
d

e
 d

e
 L

iz
è
n

e
 e

t 
in

tit
u
lé

e
 “

U
n

e
 

R
e
n
c
o

n
tr

e
” 

(L
iz

è
n

e
, 
To

m
e
 II

I, 
p

a
g

e
 1

2
, 

é
d

iti
o

n
s 

Y
e
llo

w
-N

o
w

 /
 U

si
n

e
 à

 S
ta

rs
, 

so
u

s 
la

 d
ir
e
c
tio

n
 d

e
 p

u
b

lic
a
tio

n
 d

e
 J

.-
M

. 
B

o
tq

u
in

 e
t 

le
 s

o
u

tie
n
 d

e
 la

 P
ro

vi
n
c
e
 

d
e
 L

iè
g

e
, 

le
 M

u
h
k
a
 d

’A
n
ve

rs
, 

la
 G

a
le

ri
e
 

N
a
d

ja
 V

ile
n

n
e
, 
e
t 

la
 F

o
n
d

a
tio

n
 C

e
ra

, 
2

0
0

9
) 
(…

) 
“L

u
c
 d

e
 H

e
u

sc
h
 d

é
c
ri
vi

t 

b
ri
lla

m
m

e
n
t 

la
 c

a
rr

iè
re

 d
u
 p

ro
fe

ss
e
u

r 
[…

]. 
Il 

in
si

st
a
 e

n
 p

a
rt

ic
u
lie

r 
su

r 
la

 lo
n
g

u
e
 

p
é
ri
o

d
e
 d

’in
c
o

m
p

ré
h

e
n
si

o
n
 q

u
’il

 d
u

t 
tr

a
ve

rs
e
r 

e
n
 r

a
is

o
n
 d

e
 s

e
s 

tr
a
va

u
x 

su
r 

le
s 

c
lo

w
n
s 

sa
c
ré

s 
d

’A
m

é
ri
q

u
e
 d

u
 N

o
rd

 
e
t 

d
u
 N

o
u

ve
a
u
-M

e
xi

q
u

e
. 

Ja
c
q

u
e
s 

L
iz

è
n

e
, 

u
n
 p

e
u
 a

ss
o

u
p

i j
u

sq
u
’a

lo
rs

, 
se

m
b

la
 a

le
rt

é
 p

a
r 

c
e
tt

e
 e

xp
re

ss
io

n
. 

P
e
u

t-
ê
tr

e
 s

e
n
tit

- 
il 

u
n

e
 v

a
g

u
e
 a

n
a
lo

g
ie

 
e
n
tr

e
 c

e
 t

e
rm

e
 e

t 
la

 lo
n
g

u
e
 li

g
n

e
 d

’o
r 

d
a
n
s 

la
q

u
e
lle

 s
’in

sc
ri
t 

so
n
 p

ro
p

re
 

tr
a
va

il,
 d

e
 R

a
b

e
la

is
 à

 J
a
rr

y,
 d

e
 P

ic
a
b

ia
 

à
 F

ill
io

u
. 

M
a
is

 le
 p

ro
p

o
s 

d
u
 c

o
n
fé

-
re

n
c
ie

r,
 é

n
u

m
é
ra

n
t 

p
a
tie

m
m

e
n
t 

le
s 

p
itr

e
ri
e
s 

d
e
 c

e
s 

in
iti

é
s 

a
m

é
ri
n
d

ie
n
s,

 
g

é
n

é
ra

le
m

e
n
t 

a
p

p
e
lé

 H
e
yo

k
h
a
s,

 q
u
i, 

ja
m

a
is

 t
ro

p
 t

u
rb

u
le

n
ts

, 
in

te
rr

o
m

p
e
n
t 

le
s 

c
é
ré

m
o

n
ie

s 
le

s 
p

lu
s 

sa
c
ré

e
s,

 a
ffi
 r

m
a
n
t 

a
in

si
 le

u
r 

su
p

rê
m

e
 d

é
ta

c
h

e
m

e
n
t 

e
n
ve

rs
 

le
s 

c
re

d
o

 d
e
 t

o
u

te
s 

so
rt

e
s,

 s
e
m

b
la

it 
le

 
c
a
p

tiv
e
r 

p
e
u
 à

 p
e
u
.”

 (…
)

H
o

u
rr

a
 !
 E

m
ile

 G
e
o

rg
e
s,

 s
e
c
ré

ta
ir
e
 

p
a
rt

ic
u
lie

r 
h
o

n
o

ra
ir
e
 d

u
 “

P
e
tit

 M
a
ît
re

 
L

ié
g

e
o

is
”

IK
O

B
3
 L

O
TE

N
, 
47

0
0
 E

U
P

EN
T/

F 
+

3
2

 (
0

) 8
7
 5

6
 0

1
 1

0
 –

 W
W

W
.IK

O
B

.B
E

Ju
sq

u
’a

u
 2

0
.0

9
.0

9

P
ER

FO
R

M
A

N
C

E 
D

E 
L’A

R
TI

S
TE

 L
E 

8
.0

9
 À

 2
0

H
 

(V
is

ite
 g

ui
dé

e 
de

s 
dé

pô
ts

 d
u 

M
us

ée
 a

ve
c 

la
m

pe
 

de
 p

oc
he

)
Ex

po
si

tio
n 

ré
al

is
ée

 e
n 

co
lla

bo
ra

tio
n 

av
ec

 E
sp

ac
e 

2
51

 N
or

d 
et

 A
te

lie
r 

3
4

0
 M

uz
eu

m

 

 
S

A
LO

N
 N

O
W

 !

P
o

u
r 

la
 p

re
m

iè
re

 f
o

is
, 
l’A

g
e

n
c

e
 

W
a

llo
n

ie
-B

ru
x
e

lle
s
 D

e
s
ig

n
/M

o
d

e
 

(W
B

D
M

) 
p

a
rt

ic
ip

e
 a

u
 s

a
lo

n
 N

O
W

 ! 
D

e
s
ig

n
 à

 v
iv

re
 a

v
e

c
 u

n
 s

ta
n

d
 c

o
lle

c
-

ti
f.

 P
o

u
r 

c
e

tt
e
 é

d
it

io
n

 d
u

 s
a

lo
n

 p
a

ri
-

s
ie

n
, 
W

B
D

M
 p

ré
s
e

n
te

 u
n

e
 s

é
le

c
ti

o
n

 
d

e
 7

 c
ré

a
te

u
rs

 :
 

• 
D

U
S

T
D

E
LU

X
E

 –
 D

am
ie

n 
G

er
n

ay
 

C
e
lu

i-
c
i p

ré
se

n
te

 P
L

A
Y

T
IM

E
, 

u
n
 

sy
st

è
m

e
 d

’é
ta

g
è
re

s 
m

o
d

u
la

b
le

s 
q

u
i 

fo
n
t 

ré
fé

re
n
c
e
 p

a
r 

le
u

r 
c
o

u
le

u
r 

e
t 

le
u

r 
st

ru
c
tu

re
 à

 l’
u

n
iv

e
rs

 d
u
 fi 

lm
 d

e
 J

a
c
q

u
e
s 

Ta
ti.

 
w

w
w

.d
u
st

d
e
lu

xe
.c

o
m

 

• 
TA

M
A

W
A

 –
 H

u
b

er
t 

Ve
rs

tr
ae

te
n
 

C
o

n
n
u

e
 p

o
u

r 
sa

 c
o

lle
c
tio

n
 d

e
 b

ijo
u

x 
e
n
 b

ill
e
s 

d
e
 b

a
ké

lit
e
, 
Ta

m
a
w

a
 p

ré
se

n
te

 
à
 P

a
ri
s 

sa
 n

o
u

ve
lle

 c
o

lle
c
tio

n
 d

’o
b

je
ts

 
(la

m
p

e
s 

e
t 

p
o

rt
e
-p

h
o

to
s)

 r
é
a
lis

é
e
 a

ve
c
 

la
 m

ê
m

e
 t

e
c
h

n
iq

u
e
 e

t 
d

e
ss

in
é
e
 e

n
 

c
o

lla
b

o
ra

tio
n
 a

ve
c
 B

ig
 G

a
m

e
. 

w
w

w
.t

a
m

a
w

a
.b

e
 

• 
C

h
ar

lo
tt

e 
La

n
ce

lo
t 

L
e
s 

o
b

je
ts

 d
e
 C

h
a
rl
o

tt
e
 L

a
n
c
e
lo

t 
ré

p
o

n
d

e
n
t 

à
 d

e
s 

im
p

é
ra

tif
s 

n
o

n
 

se
u
le

m
e
n
t 

fo
n
c
tio

n
n

e
ls

 e
t 

e
st

h
é
tiq

u
e
s 

m
a
is

 a
u

ss
i é

m
o

tio
n

n
e
ls

, 
so

c
io

lo
g

iq
u

e
s,

 
lu

d
iq

u
e
s,

 p
o

é
tiq

u
e
s,

 é
c
o

n
o

m
iq

u
e
s 

e
t 

é
c
o

lo
g

iq
u

e
s.

 Il
s 

su
sc

ite
n
t 

la
 r

é
fl e

xi
o

n
, 

e
n
 s

u
g

g
é
ra

n
t,

 e
n
tr

e
 a

u
tr

e
, 
d

e
 n

o
u

ve
lle

s 
h
a
b

itu
d

e
s 

d
e
 c

o
n
so

m
m

a
tio

n
. 

w
w

w
.c

h
a
rl
o

tt
e
la

n
c
e
lo

t.
c
o

m
 

• 
H

ab
it

-T
 

H
a
b

it-
T

 e
st

 u
n
 b

u
re

a
u
 d

’é
tu

d
e
 d

e
 

c
ré

a
tio

n
 t

e
x
til

e
 c

o
n
jo

in
t 

à
 u

n
 a

te
lie

r 
d

e
 

p
ro

d
u

c
tio

n
 d

e
 t

is
sa

g
e
 m

a
n
u

e
l. 

L’
u

n
 d

e
 

le
u

rs
 o

b
je

c
tif

s 
p

ri
n
c
ip

a
u

x 
e
st

 la
 r

e
va

lo
-

ri
sa

tio
n
 d

e
 c

e
tt

e
 t

e
c
h

n
iq

u
e
, 
q

u
i o

ff
re

, 
c
o

n
tr

a
ir
e
m

e
n
t 

a
u
 t

is
sa

g
e
 in

d
u

st
ri
e
l, 

u
n
 

te
rr

a
in

 d
e
 m

is
e
 e

n
 p

ro
d

u
c
tio

n
 d

’é
c
ri
tu

-
re

s 
te

x
til

e
s 

in
é
d

ite
s.

 
w

w
w

.h
a
b

it-
t.

b
e
 

• 
G

io
va

n
n

i B
ia

si
ol

o 
C

ré
a
te

u
r 

d
e
 m

o
d

e
 li

é
g

e
o

is
, 
il 

p
ré

se
n
te

 
so

n
 n

o
u

ve
a
u
 t
-s

h
ir

t 
D

e
si

g
n
to

w
e
a
r. 

A
lli

a
n
t 

su
b

til
e
m

e
n
t 

m
o

d
e
 e

t 
d

e
si

g
n
, 

c
e
t 

o
b

je
t 

o
ff

re
 la

 d
o

u
b

le
 p

o
ss

ib
ili

té
 d

e
 

d
e
m

e
u

re
r 

é
lé

m
e
n
t 

d
e
 d

é
c
o

ra
tio

n
 o

u
 

d
e
 p

o
u

vo
ir
 s

’é
c
h
a
p

p
e
r 

d
é
fi n

iti
ve

m
e
n
t 

d
e
 s

o
n
 p

a
c
k
a
g

in
g

 p
o

u
r 

ê
tr

e
 p

o
rt

é
 a

u
 

q
u
o

tid
ie

n
. 

w
w

w
.g

io
va

n
n
ib

ia
si

o
lo

.c
o

m
 

w
w

w
.a

rt
is

te
sb

e
lg

e
s.

b
e
/d

e
si

g
n
to

w
e
a
r 

• 
P

U
R

P
L’

IN
 –

 Is
ab

el
le

 G
ie

lin
g 

P
u

rp
l’I

n
 e

st
 u

n
e
 g

a
m

m
e
 d

e
 m

o
b

ili
e
r 

lu
-

d
iq

u
e
, 
m

o
d

u
la

b
le

 e
t 

e
n
tiè

re
m

e
n
t 

c
ré

é
e
 

à
 p

a
rt

ir
 d

e
 m

a
té

ri
a
u

x 
d

u
ra

b
le

s.
 C

h
a
q

u
e
 

m
e
u

b
le

 e
st

 r
é
si

st
a
n
t 

e
n
 p

o
id

s 
(n

o
m

b
re

 
d

e
 k

g
 d

e
 r

é
si

st
a
n
c
e
 a

d
a
p

té
 e

n
 f
o

n
c
tio

n
 

d
e
 l’

u
til

is
a
tio

n
 d

u
 m

o
d

è
le

) 
e
t 

ré
si

st
a
n
t 

à
 l’

h
u

m
id

ité
 g

râ
c
e
 à

 la
 v

itr
ifi 

c
a
tio

n
 

b
io

lo
g

iq
u

e
. 

w
w

w
.p

u
rp

l-
in

.b
e
 

• 
A

LO
A

– 
S

té
p

h
an

e 
R

ou
ff

ar
t 

A
lo

a
 e

st
 u

n
e
 m

a
is

o
n
 d

’é
d

iti
o

n
 in

té
g

ra
n
t 

u
n
 b

u
re

a
u
 d

’é
tu

d
e
s,

 r
e
c
h

e
rc

h
e
s 

e
t 

d
é
-

ve
lo

p
p

e
m

e
n
ts

 d
e
st

in
é
e
 a

u
x 

d
e
si

g
n

e
rs

 
e
t 

c
ré

a
te

u
rs

 d
é
si

ra
n
t 

m
e
tt

re
 e

n
 a

va
n
t 

le
u

rs
 p

ro
je

ts
 a

u
 d

e
si

g
n
 in

n
o

va
n
t 

e
t 

a
b

o
rd

a
b

le
 fi 

n
a
n

c
iè

re
m

e
n
t.

 
A

 P
a
ri
s,

 il
 p

ré
se

n
te

 le
 v

a
se

 B
re

ro
, 

u
n
 

n
o

u
ve

a
u
 c

o
n
c
e
p

t 
d

e
 v

a
se

 p
a
rf

a
ite

m
e
n
t 

a
d

a
p

té
 a

u
x 

b
o

u
q

u
e
ts

 d
e
 t

a
ill

e
 m

o
ye

n
n

e
 

(3
0

c
m

 m
a

xi
m

u
m

) 
n

é
c
e
ss

it
a
n
t 

p
e
u
 

d
’e

a
u
. 

w
w

w
.a

lo
a
d

e
si

g
n
.e

u
 

st
e
p

h
a
n
e
.r

o
u

ff
a
rt

@
a
lo

a
d

e
si

g
n
.e

u
 

S
A

LO
N

 IN
TE

R
N

AT
IO

N
A

L 
M

A
IS

O
N

 &
 O

B
JE

T 
- 

S
EC

TI
O

N
 N

O
W

 ! 
D

ES
IG

N
 À

 V
IV

R
E 

H
A

LL
 5

B
 –

 S
TA

N
D

 U
2
1/

T2
2

 
PA

R
C

 D
ES

 E
X

P
O

S
IT

IO
N

S
 P

A
R

IS
-N

O
R

D
 

VI
LL

EP
IN

TE
 

D
u

 4
 a

u
 8

.0
9

.0
9

, 
d

e 
9

h
3

0
 à

 1
9

h
0

0
 

C
O

N
TA

C
T:

 
G

io
rg

ia
 M

or
er

o 
–

 W
B

D
M

 
gi

or
gi

a.
m

or
er

o
@

w
bd

m
.b

e 
Té

l. 
+

3
2
 (

0
)2

 4
2
1
 8

7
 0

8
 -

 w
w

w
.w

bd
m

.b
e 

D
om

in
iq

ue
 L

ef
èb

vr
e 

- 
A

tt
ac

hé
e 

de
 p

re
ss

e 
W

al
lo

ni
e-

B
ru

xe
lle

s 
in

te
rn

at
io

na
l (

W
B

I) 
- 

D
ép

ar
te

m
en

t I
nf

or
m

at
io

n-
P

re
ss

e 
B

ou
le

va
rd

 B
au

do
ui

n 
12

 -
 1

0
0

0
 B

ru
xe

lle
s 

T 
+

3
2
 (

0
) 2

 4
2
1
 8

3
 6

3
 

G
 +

3
2
 (

0
)4

7
7
 4

0
 0

5
 3

7
 -

 d
.le

fe
bv

re
@

w
bi

.b
e

D
U

 C
Ô

T
É

 
D

E
 L

A
 

C
O

M
M

U
N

A
U

T
É

 
F
R

A
N

Ç
A

IS
E

G
io

va
nn

i B
ia

si
ol

o 
D

es
ig

nt
ow

ea
r

2
0

0
9,

 c
ot

on
 e

t p
vc

 p
ac

ka
gi

ng
, 1

10
x1

15
cm

 
©

 G
io

va
nn

i B
ia

si
ol

o

C
ha

rl
ot

te
 L

an
ce

lo
t

Em
br

oi
de

ry
ta

pi
s/

ta
pi

ss
er

ie
, f

eu
tr

e 
na

tu
re

l e
t s

yn
th

ét
iq

ue
, 1

70
x2

4
0

cm
©

 C
ha

rlo
tt

e 
La

nc
el

ot

B
ag

ue
 T

am
aw

a
2

0
0

8 
©

 T
am

aw
a

A
ffi

 c
he

 
de

 l’
ex

po
si

ti
on

©
 L

iz
èn

e

©
 F

ilm
 le

 R
ic

ar
da

Fa
m

ili
a 

G
om

is
 -

 B
er

tr
an

d 
- 

La
 p

ro
du

ct
io

n 
- 

Le
s 

ré
al

is
at

eu
rs

P
U

R
P

L’
IN

 
La

gu
na

 B
oo

k
2

0
0

8,
 c

ar
to

n,
 p

ei
nt

ur
e 

et
 v

er
ni

s 
bi

o 
©

 T
ho

m
as

 B
el

le
ry

M 44 / 55 Agendas  etc 



M 44 / 56

l’art même 
Trimestriel 
#44
Septembre – Novembre 09
Gratuit
7500 exemplaires

RD
Autorisation de fermeture
Bruxelles X - 1/487

Dépôt Bruxelles X

Pour nous informer 
de vos activités, 
de vos changements d’adresse 
et de votre souhait de recevoir 
un exemplaire :
pascale.viscardy@cfwb.be
christine.jamart@cfwb.be

La Communauté française /
Direction générale de la Culture, a 
pour vocation 
de soutenir la littérature, 
la musique, le théâtre, 
le cinéma, le patrimoine 
culturel et les arts 
plastiques, la danse, 
l’éducation permanente 
des jeunes et des adultes.
Elle favorise toutes formes d’acti-
vités de création, 
d’expression et de diffusion 
de la culture à Bruxelles 
et en Wallonie.
La Communauté française 
est le premier partenaire 
de tous les artistes 
et de tous les publics.
Elle affi rme l’identité culturelle des 
belges francophones.

Ministère de 
la Communauté française
Direction générale 
de la Culture
Service général 
du Patrimoine culturel 
et des Arts plastiques

44, Boulevard Léopold II, 
B-1080 Bruxelles
T +32 (0)2 413 26 81/85
F +32 (0)2 413 20 07
www.cfwb.be/lartmeme




